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Lorsque Tarzan s'élançait au-dessus des têtes des Dasombas surpris 
et en colère, Cleveland brandit son pistolet et fit feu.

BURROUGHS

Cleveland et Baker tirèrent 
coups sur coups quand ils virent 
leur proie disparaitre parmi le 
feuillage dense. Une fois libre, 
Tar/.an s'éloigna rapidement hors 
de toute poursuite.
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Plus tard, perché haut 
dans un arbre touffu, il 
fit une pause pour 
étudier la situation.
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Tarzan était certain que Mabuli 
avait percé le truc de Chaka, Il 

verrait le chef et aurait un en­
tretien secret avec lui.
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lorsque 1^ naît fut tombée. rHohmp-sinye fit avec* précaution 1p che­
min <lu retour au village, afin d'ejfeoser la trahison de Chaka.
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'Entretemps, les conspira­
teurs tenaient un caucus 
secret —• "Tarzan est éli­
miné . . . Babuli sera le 
prochain !’*
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- Un petit hé t et 
sans chevai blanc

Un conte de JABOUNE
Je suis 'allé jeudi a à-aui:

affaires.
Il existe plusieurs hôtels à . . . . 

. Mal< sur te guide du voya­
geur. c'est uu certain hôtel du 
Cheval Blanc qui eot le plu- n.i- 
leureusement recommandé

Je suis donc descendu a i hotel 
du Clieval Blanc.

U était huit heure.' o >ou. o 
peu près, et, à peine entre dans 
le petit hall des voyageurs, je tue 
frappé par l'atmosphère ohanmante 
qui régnait dans rétablissement.

La patronne semblaii adorer les 
animaux.

Elle avait auprès d’elle uiu vieux 
ci lien de berger, du genre 'bon 
■outou", qui vint flairer avec, mie 
certaine méfiance te rêvons de mon 
pantalon, et elle tenait dan- ses 
bras deux amours de petits chats 
strie, avec des amoure de petite mu­
seaux roses encore humides de bon 
fait, tiède.

Mais ce n’était pus tout
Sur un meuble ou avait placé j;n.> 

grande cage pleine de serins tur­
bulents et tourbillonnante et j’en­
tendis que l’on m’interpellait

Hep! monsieur, bonjour diaaïc 
une voix. As-tu fait bon voyage >

Je me retournai vivement : cétmiT 
un perroquet

H me sauta tainilieremeait sur 
1 épaule et me iwsa de nouveau la 
question :

—As-tu fait bon voyage Coco ? 
As-tu fait bon voyage ? Hep ! mon­
sieur ! As-tu fait bon/voyage ?

Après quelques sourires et com­
prenant qu'il n'avait plus rien a 
me dire, je voulus me débarras*-.-, 
dt rexcellent volatile, mais il .»e 
cnimponna en enfonçant ses grif­
fe dans 1e tissus de mon veston; et 

■ Miime j’esquissais un geste, a me 
m-cdlt assez cruellemen le doigt.

Lalssez-le donc, di' in p»-ron::e 
avec un air désabusé, il s'en ira 
bien tout seul.

Le perroquet triomp'm,
-Hep!... Coco. m. dit-m 

Bonjour.. As-tu fait Pou voyage
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LES CEEIT mÉTIERS 
DE BÉCftSSinE

i -Sr—l'uj. uadcau

‘tTenez, me voit, en (o-noteu,.- 1eiioue 
d- l’Atlas

Itktkfàl

»»a (îirqvi^ .
♦ ■ en recevons 6 bor-l 1 . ,, ro de la
K.G.T.M.P.A., ut ijui U dire Entre­
prise Générale ■ (i,: ■ Mondiaux 
par Avions.

O'f /

J entrai dans la salie a tiuuigei.
an milieu de la table d'hôte, en­

tre lets ra viers et tes compotiers-, une 
douzaine de poissons rouges pre­
naient des poses doits leu< oooevl 
tantôt immobile- et figés sur place 
ai; tantôt pris d'une espèce oe danse 
de St Guy. fis s’approchaient aussi 
quelquefois le long de- parc ie 
iour aquarium, comme pour dévisa­
ger les dîneurs avec leurs gros yeux 
déformés par le verre

Mais eux, au moins, tvr Toudiaietw: 
A rien.

Tondis que Zte: .
Zizi était un petit sing*' qu’on 

laissait circuler Ubromeut- outtre tes 
convives et qui ne se gênait guère 
pour venir piocher dans te-s aussiet- 
tès. J’eus la fâcheuse idée de lu. 
donner deux morceaux de sucre pour 
me débarrasser de lui Hel.us •. 
I, lin de me remercier e« de aie 
laisser en paix, i courut à a cuisi­
ne pour prévenir quelques collègues 
animaux qu’il y avait dans la salle 
à manger un brave type plein de 
.générosité ei qu’on pouvait tmpoi- 
tuner sans crainte

Je ne tardai pu,- a être euceictè 
de petits chats, de mères chatte, d" 
matous et d’une famille de fox- 
terriers qui se mirent à sauter au­
tour de ma chaise, à grimpez dans 
sues jambes et à s’étuhbr sut me.- 
genoux, de telle manière e ave*.- 
une telle insistance que je au- re­
noncer à finir mon dîner et que je 
me retirai dans ma ohambi*'

-Je ne vous doime u ■>: 9. 
m-avait dit la patronne, mais je 
vous donne le 10.

Et sans que je lui demandasse 
rien, elle avait ajoute :

—Je ne vous donne pas te 9 parce 
qu’au 9 j’élève des Lapin.- russes. 
J’ai transformé la chambre en cla­
pier.

Je l’approuvai vivement, mais 
redoutant légèrement- ©s craque­
ments et ’odeur de cecte petite 
troupe, je lui demandai n au lieu 
ote me donner le 10, elle ne pouvait

og faiseuse lie ce 
clic* les bn|, horii;-,,..

* eu -joudui trie*) te lianue i- .v*. 
mobiia Haas l»« paya Uévastes. «eu garde 'ins.- i. i. - s. i»ca i

s*KLi
* Absorbé p.ti la vontemi- im-i 
des dessins, le po.stti-t OU 1 s ■* 
complètement qu’il avait encor» 
une longue tournée à faire

ÿfcui et Beuassiae e amusai-iiit folie 
ment, riaient à gotge déploy é' si ion. 
quTis n’enteudireat pas des coups dis­
crets frappés à la porte

Soudaiü, lit n ii c.-i-'.i-nc ! ; - . . j c iiouteiix : 
Mm* de Grand Air venait d’eoteer dva*! la chambre.

pas m'installer au 621 par exemple.
L'hôtel du Cheval Blanc n’avait 

malheureusement que 10 chambre•> 
et je dus me résigner au voisinage 
de- lapins

Ce que je prévoyais se produisit, 
bien entendu: te 10 empestait la 
ménagerie.

—Vous croyez, me dit la patronne, 
vous vous y habituerez très vite. 
C'est comme pour mes tortue : les 
premiers temps, je ne pouvais pan 
me faire à l'idée de les coucher sous 
mon oreiller, et maintenant je n’y 
pense même plus

Quand elle eut refermé la porte.

]je résumai la situation. Il y avait 
donc dam cet- hôtel des chien-,, des 
johat.-. des -poissons rouges, un per- 
jroquet, des serins, un singé et des 
jtortue.,, san- prejudice de me» ron­
geurs voisins

| Br j'étais en tram de penser que 
jla liste das animaux de l'établisse- 
jment devait être terminée de la sor­
te. lorsque je vis avec Inquiétude 

lune puce qui sautait sur mon lit, 
cependant qu'un menu moustique 

i commençait à tourbillonner en 
i m'offrant lès premiers morceaux de 
son répertoire.

Je onauvdrai» d'etre fastidieux en apres mon être personneleêneivt a*- 
oonünuamt ce récit Tout ce que suré, je peux témoigner que tou* .te» 
je peux vous dire, c'est que cette animaux de la création sont repre ■ 
nuit fut abominable : papillons rente' à l’hôtel du Clievui Blatm 
noirs, chauve,-souris, punaises can- tous »,iuf un je n'a: vu de ohevsM 
crelats, rien n’y manqua. 'Warn nulle part.

3t bien que tout compte fait, et (Copyright- par AL,A.)
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LE COURR
La maternité physique et spirituelle de 

la femme demeurera toujours pour 

elle une supériorité indiscutable
I). Je vous écris sur un sujet plutôt délicat et tfui a fait verser 

beaucoup d'encre. J'ai eu dernièrement une discussion avec des mes­
sieurs qui étaient convaincus de la supériorité des hommes. J'appré­
cierais beaucoup votre avis sur la réplique que je leur fis :

L’homme n’est pas supérieur à la femme. Cette dernière est son 
équivalent. Chaque sexe a une mission spéciale à remplir et le fait 
que celle de la femme est plus ingrate, ne veut pas dire qu'elle est 
moins noble et moins (fraude. N’allez pas prendre pour affirmer votre 
supériorité, messieurs, les noms d'hommes célèbres. Il y eut aussi 
beaucoup de femmes célèbres, mais en moins Rrand nombre.

Le rôle de la mère ne consiste pas seulement à faire le travail jour­
nalier, mais aussi à former ces hommes de demain, les éduquer, les 
comprendre. les diriger. Toutes ensemble, ne sont-ce pas elles qui for­
ment la société ? Allez-vous me dire que c’est le rôle qui demande le 
moins d'intelligence, de volonté et de dévouement ? Ne sont-elles pas 
«le grandes femmes, ces vraies mères ?

Messieurs, ne prenez pas les hommes célébrés pour «iefendrr votre 
dite supériorité. Si ces derniers pouvaient parler, ils vous diraient 
«tu’ils doivent leurs succès k une femme qui a su les aider par son 
amour à monter si haut dans l’échelle de la gloire. Arrêtez de nous 
crier que nous sommes faibles et inférieures, mais, essayez plutôt de 
nous mieux comprendre et d'apprécier k sa juste valeur, notre grande 
mission. Quand vous nous aurez mieux comprises k nos foyers, vous 
saurez peut-être nous y garder, ce qui vaudra beaucoup mieux pour 
toute la société. HELENE.

R. — La question que votre lettre remet en relief aujourd'hui a 
effectivement fait couler énormément d'encre déjà. Elle a même servi 
«le thème à des ouvrages remarquables, pour ne citer que 'T’Ame de la 
Femme”, ce livre dans lequel l'ardente féministe que fut Gina Lombroso 
h si éloquemment et vigoureusement défendu la supériorité des gens de 
son sexe. Et. si, malgré que tout a été à peu press dit sur ce sujet, j'y 
reviens encore aujourd'hui, c’est tout simplement pour appuyer chacune 
des assertions de voire intelligent plaidoyer eu faveur de vos contem­
poraines, et pour insister .surtout, sur la grandeur d'un rôle trop souvent 
méconnu aujourd’hui, grandeur à laquelle les hommes ne pourront ja 
mais atteindre, fussent-ils des génies inventeurs ou savants.

En effet, quand dans l'histoire et même de nos jours, on rappelle 
volontiers les oeuvres des grands hommes, héros, chefs d'Etat, ou autres, 
on oublie toujours de rappeler le mérite de celles qui ont conçu, formé 
et instru+t ces mêmes hommes, on oublie ces femmes qui ont usé leurs 
forces et leurs illusions souvent, dans des besognes ingrates et, qui ont 
tout donné sans rien exiger en retour. Aussi, c'est sans doute parce 
qu'on ne magnifie plus assez, la sublimité de l’oeuvre des mères, que la 
maternité n’a plus aux yeux des femmes contemporaines la meme 
auiéole de grandeur et de prestige qu’elle possédait naguère pour nos 
«éfeules. Aux regards d'un grand nombre d'Eves modernes, le rôle de 
créer et de transmettre la vie a perdu tout son splendide sens moral et 
c'est ce qui explique que tant de femmes ne tiennent plus à ce rôle qui 
requiert d’eltes d'énormes sacrifices, il est- vrai, mais qui est précisé­
ment celui dont elles retirent leur indiscutable supériorité.

Vous avez par ailleurs, immensément raison. Hélène, quand vous 
écrivez que la plupart des hommes remarquables doivent très souvent la 
belle réussite de leur vie à la créature d'intelligence, de tendresse et de 
bonté qui a orienté leur adolescence et leur jeunesse, après avoir guidé 
leurs premiers pa.s et dirigé leur enfance. Et je ne me souviens plus du 
nom de celui qui a dit "que ce sont les mères qui toujours ont construit 
les gradins sur lesquels sont montés les fils d'aujourd'hui”, mais cette 
assertion demeure d'une brûlante vérité. Aussi, vous pouvez y recourir, 
ma jeune amie, chaque fois que vous aurez à défendre vos contempo- 
rséne.s, contre ccs messieurs qui se croient tout simplement le nombril 
du monde parce qu'ils sont des hommes. Vous gardez de même le droit 
de rétorquer à ces êtres par trop suffisants, qu'ils n'ont aucun mérite 
personnel à appartenir au sexe fort plutôt qu'à l'autre, et que s'il leur 
arrive parfois de dépasser les femmes en robustesse et en puissance... 
physique, cela ne signifie nullement qu'ils les égalent toujours en intel­
ligence, en subtilité, en finesse et en grandeur morale

Voilà, Hélène, je ne veux pas poursuivre davantage la défense de 
votre cause qui es! aussi la mienne, car je craindrais de m'attirer les 
représailles de ces chers et fidèles lecteurs qui me font confiance et 
veulent bien parfois s'incliner devant une logique féminine. Mais je 
m en voudrais de ne pas vous transcrire ici une pensée qui m'a toujours 
profondément consolée des propos malicieux et pedants de trop d'hom­
mes .sur notre compte; cette pensée est d’un éminent psychologue fran­
çais. le docteur Pierre Merle : "La maternité physique des femmes se­
rait un phénomène sans grandeur et assimilable aux autres actes phy­
siologiques si elle ne se prolongeait par une maternité intellectuelle, mo­
rale et spirituelle. C'est par l'éducation que la femme exerce dans sa 
plénitude le rôle qui lui est dévolu. Elle arme les êtres qu'elle a mis au 
monde pour la vie, ia vie du coeur, la vie de l'eeprW. le vie en société. 
Par là, elle atteint tous les domaines où s'exerce l'activité humaine".

Comme vous voyez, Hélène, ce n'est pas toujours décevant d'être une 
femme !

PASCALE FRANCE

Le friomphe du plastique
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Le plastique, qui l'eût cm, n'est pas seulement confiné à la cuisine. 
I.e traitement soigné qu'on a donné à ee tissu moderne et qui lui con­
fère ici l'aspect d'un matériel légèrement satiné, ie rerul digne de 
figurer avec tous les honneurs à la fenêtre du vivoir.

LUCILLE. — Je publie très sou­
vent les traitements conseillés pour 
améliorer la poitrine et je m'éton­
ne que vous ne les ayez pas encore 
vus. Je les répète une dernière fois 
j our vous être agréable : Ils con­
si.- ti?nt surtout en des mouvements 
oit' bras imitant tous les gestes du 
n .gi ur. du rameur, de l’avironneur. 
Dos frictions à l'eau de Cologne, 
des applications d'eau froide, cinq 
minutes chaque matin, font aussi un 
peu de tien, mais il est toujours 
préférable d'aller à la source de la 
déficience. Et pour cette glande dont 
vous souffrez, voyez un médecin, car 
t est là un bobo que l'on ne doit ja 
mais négliger et qui ne peut se soi- 
fwr à tâtons.

ETOILE FILANTE. — Vous n'a­
vez sûrement pas à retourner les 
cadeaux en question à cet ancien 
prétendant qui ’a la goujaterie de 
vous les réclamer maintenant qui’, 
est sur le point d'épouser une au­
tre jeune filj£. Je vous comprends 
de juger petite et mesquine cette 
réclamation, et je me dis que de 
réaliser cet aspect du caractère de 
votre ancien candidat doit vous con­
soler largement de l'avoir perdu et 
vous faire vous réjouir de ne pas 
avoir à cheminer toute la vie à ses 
côtés. Quoiqu'il en soit, les cadeaux 
que vous avez reçus de cet homme, 
au temps où R ne jurait que par 
vous, sont votre propriété et vous 
auriez tari «it res 1m retourner.

GAI LURON. — Je vous com­
prends d hésiter à dix-neuf ans à 
prendre une décision définitive au 

; sujet de votre avenir, malgré que 
-le jeune homme qui vous courtise 
présentement me parait réunir à 
peu près toutes les qualités désira­
bles chez un prétendant idéal. Je 
ne puis que vous approuver cepen­
dant dans votre idée de ne pas vou­
loir alimenter davantage ses illu­
sions si vous devez demain faire 
marche arrière et reprendre votre 
liberté. Mais réfléchissez bien 
avant de poser un geste de rupture 
que vous pourriez regretter amè­
rement dans la suite, puisque déjà 
vous admettez que tous êtes suf­
fisamment attachée à ce jeune hom­
me pour imaginer avec mélancolie 
l’idée de vous en séparer. A mon 
sens, le mieux pour vous serait de 
demander'à votre ami une sépara- 

: tion de quelques mois, trois ou 
quatre, afin d'avoir l'opportunité de 
voir clair en vous et de réaliser 
aussi la qualité et la force de vo­
tre sentiment. Le temps est un 
grand maître et l’absence aussi.

QUI VOUDRAIT ETRE HEU­
REUSE.—II me parait bien d'après 

! votre long récit, que vous avez af­
faire à un mari dont le caractère est 
di^métmlement opposé au vôtre et 

; que vous seriez plus habile de jouer, 
pendant quelques mois, à l'indif­
férente et à l’indépendante plutôt 
que d'essayer de lui arracher de 

vforce de aveux ou des démonstra­
tions d'amour. II existe ainsi une 
foule d'hommes qui ne sont guère 
démonstmtifs, et l'épouse qui a hé­
rité de l'un d'eux à la loterie du 
mariage a tout à gagner à ne pas le 
harceler de ses insistances. Chan­
gez donc de tactique, et au lieu de 
subordonner toute votre existence 
aux faits et gestes de votre compa­
gnon, arrangez un peu votre vie 
sans lui ; sortez avec votre 
jeune fils, allez au cinéma avec 
des amies, recevez-en quelques-unes 
bref, cessez de vous agripper à lui; 
Vraisemblablement lorsqu'il crain­
dra de vous voir se détacher de lui, 

I il portrait bien avoir l'envie de vous 
reconquérir. Enfin, ainsi que vous 

! le pensez avec tant de justesse, il y 
; a encore des foyers plus mal parta­
gés que le vôtre et des femmes in­
finiment plus malheureuses. C'est 
en vous répétant cette vérité, que 
vous parviendrez à vous trouver 
moyennement satisfaite de votre lot.

MAMAN QUI AIME SON FILS.— 
Je veux espé rr que vous avez lu 
ma chronique du 9 avril car elle 
posait un problème à peu près iden­
tique au vôtre, celui d une mère qui 
n'approuve pas ie choix sentimen­
tal de son fils. Evidemment, vous 
auriez dù préciser quelle tare pèse 
sur la jeune fille que votre garçon 

! songe à é ruser pour que je puisse 
vous dire si vraiment vous êtes 
justifiée de tant vous opposer aux 
goûts de votre fiis, car il est cer­
tain que les lois de l'hérédité ne 
sont pas immuables et que les des­
cendants des tarés ne sont pus fata­
lement tenus d'en payer la ran­
çon. Je vous répète donc que si 
le crime que vous avez à reprocher 
à l’amie de votre fils est le penchant 
à l’ivrognerie d$ son arrière-grand- 
père ou de quelque autre aïeul, vo­
tre opposition me parait quel­
que peu injuste. D'ailleurs, ainsi que 
je l'ai écrit la semaine dernière en­
core, c’est presque toujours en vain 
que les parents s'objectent au choix 
de leurs fils ou de leur fille “en 
amour”. Cela ne veut pas dire qu’ils 
n'ont pas raison parfois, mais c’est 
le propre des mes de vouloir fai­
re à leur tête, même s'ils doivent 
s’en mordre amèrement les pouces 
dans ia suite.

SENTIMENTALE.—Il n'est ja­
mais permis poux aucune raison de 
faire une communion sacrilège et 
vous avez tort de croire qu’il n'y 
a pas de mal dans le geste dont 
vous parlez. L'état de grâce est 
toujours exigé j»ur que la commu­
nion soit bonne et U vaut mille fois 
mieux, lorsqu’on ne le possède pas, 
laisser jaser les gens que de com­
munier d'une façon indigne.

2.—Votre robe aura sûrement une 
allure plus estivale si vous la choi­
sissez dons la gamme des bleus 
clairs, que ce soit aqua ou turquoi­
se, et vous vous en lasserez peut-être 
moins vite que du vert. Enfin, il 
faut bien que je vous dise que les 
poèmes que vous m'avez soumis ne 
valent pas cher, tant du point de 
vue de la forme que du fond; la 
rime elle-même est pauvre, très 
pauvre même, et je ne prends com­
me exemple que les mots “souffri­
rais'' et ''toi” que vous avez fait ri­
mer ensemble. A part cela, les fau­
tes contre l’orthographe et lu syn­
taxe abondent, ce qui m'oblige à 
vous dire que la sagesse pour vous 
serait d’abord de perfectionner vos 
connaissances en français avant de 
songer à aligner «te* vm médio­
cres.

MONIQUE ■> ne saurais vous 
dire si le jeune homme qui vous 
a quittée sans raison, il y a trois 
mois, vous aime encore, mais j'ai 
des raisons d'en douter puisque' si 
vraiment il était encore attaché a 
vous et regrettait son geste de rup­
ture, il vous l'aurait prouvé avant 
maintenant, en vous faisant «ugn* 
et en c nyant de revenir sur :•«* 
rangs. S'il ne l'a pas fait, c'est qu n 
n'est plus intéressé è vous revoir. 
Vous devez d’ailleurs en avoir ;» 
conviction puisque vous n'ignorez 
pas qu'il courtise présentement une 

! autre jeune fille. Faites-vous donc 
une Prison et appliquez vos -'forts 
à l'oublier, et cela vous sera sûre­
ment plus facile si vous voulez bien 
vous dire qu’on est loin d’être une 

j vieille fille, quand on a votre âge; 
vingt et un ans!

QUI REGNE SUR LE COEUR 
DES SIENS. — Tant mieux si ce 
mariage d'amitié et de raison auc;ue: 
vous avez consenti il y a quelques 

; années, vous vaut aujourd'hui d'être 
parfaitement heureuse et de ne pas 

! regretter un seul instant les amou 
emballements de votre prenrere 

! jeunesse. Je vous félicite donc rie 
tout coeur pour la logique et ie 
tact que vous avez apportés à éri­
ger solidement votre bonheur d'au- 

: jourd'hui et comme vous me le 
demandez aimablement, je dis de 
votre part à mes lectrices q.,

; n'est point toujour^ besoin d'aimer 
jusqu’à l'aveuglement ou à la folie 
pour faire de son mariage une b< Ile 
réussite. Une solide tendre:. e u.. 
forcie d'estime, beaucoup de com­
préhension, de la souplesse et des 
affinités de culture et de milieu, 

i constituent de bien meilleurs piliers 
que l'amour-passion auquel tant de 
couples se laissent prendre pour s'en 
repentir souvent amèrement dans la 
suite,

UNE DECOURAGEE.—C'est bien 
dommage que vous ayez affaire 
à un père aussi égoïste mais j'i­
magine qu'il ne servirait pas à 
grand’ohose de vous insurger con- 

j tre lui. Il vaudrait mieux recourir 
| au raisonnement et à la douceur 
pour obtenir que son rigorisme s at­
ténue un peu. Vous êtes tout à 
fait logique d'ailleur.s dans votre 
désir de vouloir recevoir des jeu­
nes gens de temps à autre et c'est 
bien dommage que vous ayez à vous 
contenter de la rue lorsqu'il vous 
faut rencontrer ee jeune garçon 
qui vous aime sincèrement. Au , 
je vous répète que le mieux que 
vous avez à faire est encore ti es­
sayer de convaincre votre père d u- 
ser de plus de générosité et de 

: compréhension à votre égard, et 
: s'il s'y refuse toujours, d’attendre 
patiemment que votre major: é 
vous donne le droit d'aEer gagner 
honnêtement votre vie en dehors, 
ou encore d’épouser le garçon hon­
nête qui vous aime sincèrement.

FUTURE MONTREALAISE 
L’habitude pour les nouveaux époux 
d'embrasser les invités après un 
mariage est facultative et beaucoup 
y renoncent de nos jours, surtout 
quand les invités sont quelque peu 
nombreux, ce qui né laisse pas d’ê­
tre une corvée j>our le nouveau rou­
pie. Vous pourrez donc fort bien 
vous contenter de tendre la main 
aux personnes qui s’approcheront 
pour vous offrir des félicitations et 
des voeux. Il est entendu que 1 on 
présente toujours un homme à une 
clame, un inférieur à un supérieur 
une personne plus Jeune à une plus 
âgée.

2 Pour ce qui est de votre toile ' , 
te, j'ai l'impression qu’une Jolie rota 
courte et drapée dans une nuance 
de bleu gris ou bleu porcelaine avec 
des accessoires noirs, ferait tout à 
fait chic et que n’importe quelle tein­
te de bleu vous sera sûrement plus 
seyante que le rose cendré ou autre 
Si votre mariage ne doit avoir lieu 
qu’en septembre, vous pourriez peut 
être choisir alors dans les couleur» 
d'automne, un beau ton de brun ou 
de rouge bordeaux, avec accessoi­
res «issortis.
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P FISCALE FRAACE mu
MARIE ROSE.—Malheureusement 

f*vais déjà rédigé une autre chro- 
nuiue sur le problème des emplo- ■ 
years et des domestiques lorsque le 
volumineux et captivant récit de 
vos expériences de servante m'est 
parvenu, et je doute que je puisse 
revenir avant quelques semaines, sur 
cette question épineuse et éternelle. 
Laissez-moi vous dire cependant que 
je vous admire sincèrement et vous 
félicite de tout coeur pour l’imper- 
tubable logique et la saine philoso­
phie dont votre histoire témoigne 
et qui me font me demander pour­
quoi vous n avez jamais eu envie de 
changer de travail et de sphère afin 
de vous attacher à quelque autre ta­
che convenant mieux aux admira­
bles ressource de votre intelligence 
et à votre instruction. Oh, je sais 
bien qu’il ri es; pas de sot métier, 
mais il me parait bien que vous au- ; 
riez été qualifiée pour accomplir un 
labeur moins asaervLssant et moins ' 
épuisant aussi que celui de domesti­
que. Il y a lieu d'imaginer que vous 
êtes heureuse ainsi, surtout qu'au- 
Jourd'hui vous êtes attachée sin­
cèrement à ces patrons qui sont 
bons pour vous et qui vous gâtent, 
et qui surtout vous ont fait oublier 
l'égoïsme et l'ingratitude de tant 
d'autres. Je vous répète toutefois 
mon admiration pour le bon juge­
ment qui suinte à travers chacune 
de vos lignes, pour l’excellence de 
leur rédaction et enfin pour la pré­
cieuse leçon qui s’en dégage. Je 
souhaite pouvoir les utiliser un Jour 
de demain

HEUREUSE AVEC SIX EN­
FANTS. — Une femme de 31 ans, 
mesurant 5 pieds et 11 pouces doit 
peser environ 118 livres. Et voici le

Le rôle du fromage

?
" 5

wÈm

On ne sert pas toujours des gâteaux et des glaces comme dessert et les véritables gourmets sont souvent 
ravis de terminer leur repas avec leur fromage de prédilection : Roquefort, Camembert, Olta, (Iruyère ou 
autres. Les buffets peuvent également demander aux fromages leur apport principal ; avec les biscuit* 
salés et le café noir, ils constituent le comble du raffinement !

REGINA —Comment voulez-vous GERMAINE. Voici une recette de COUP DE FOUDRE Il faut

bumienne qui amène de brusques '7'L ucll'u‘“’ u «p»” *•'« u»1' i>‘cu“0 wmamc®.. meme si vous ia , cner ne la plupart des garçons que
changements * Volonté ferme mais ' V0US m’avez écrit’ que ce Jeune Placez dans des bocaux herméti- vous rencontrez et qui vous laisse é- 
nhantfoanté Amnn- rtc u *cm„rtc homme n'est P*» passionnément é- quement scellés J'en doute cepen-; vWomment un peu trop malheureu- 

iiicic oictiAfc P*"!® de vous puisqu'il est satisfait de dant. Spaghetti ittilien; Faire fondre se de n'étre pas payée de retour.
vous avoir une seule fois la semaine, 1-2 livre bacon, garder la graisse de pour cela, dites-vous bien qu’il ne 
et qu'il semble tout aussi heureux bacon pour faire rôtir 1-2 livre faut pas voir beaucoup d’orgueil et 
des soirs qu'il passe au restaurant steak hao’aé v 1-2 livre lard ha- d'amour-propre pour donner son 
en la compagnie de ses copains. AL ché plus 10 gros oignons ensemble. ; COeur au premier venu, même lors- 
frehez donc à son endroit une atti- Sauce; Ajouter une boite sauce hn- qu'on ne va pas jusqu'à lui en faire 
tude aimable et amicale, mais gar- lienne, 5 piments secs rougis, 1-2 si vous aviez quarante ans et
dez-vous des démonstrations ‘— •

nature triste, pessimiste, inquiète 
méfiante, timorée. Mariage proba­
ble à l'étranger ou avec étranger. 
Renversement de position au milieu 
de la vie. Besoin d’amasser et de 
progresser. Divorce. Travail et per­
sévérance. Méthode, sens des res-........ . , . ----------------- s trop cull, à thé de clous de girofle, 4 „rals d|rftis vous aaiS-
ponsabiiites. Intégrité, économie empressées et des déclarations ri’a- feuilles de laurie.-, sel et poivre au ' .. ’i.,.! n„..r ron.„nter l'envie im-
bact, diplomatie, arrivisme, pruden- mour trop précises, puisque vous ne goût. 1-2 boite de jus tomates ou ; Lawcnse «nie voir mnrriez avoir de
oe, réflexion. Tendance à se ren- savez pas encore si vous n'en serez plus si la sauce est trop épaisse. * " ‘
fermer. En résumé, nature ombra- pas quitte pour vos frais. Et comme Faire cuire Ir sauce durant 3 heures 
geuse et difficile à saisir. Grande je ne relève aucune faute dans vo- sur un feu lent. Vous pouvez ajou-

vous caser, mais à vingt ans, rien 
ne presse pour vous éprendre de 
jeunes gens qui ignorent presquemobilité de la vie. Réalisation len- tre lettre, j'en déduis que vous pour- ter 2 piments verts coupés en petits toujours qu'ils vous ont chambardé 

be. tardive. Belle longévité, consti- riez correspondre sans scrupule avec morceaux. Jeter 1 1-2 ou 2 livres . ; * 4 , .. jj vaudrait
tuttion robuste. Plusieurs mariages, une jeune fille de votre calibre. spaghetti dans un chaudron quand V accepter placidement l'ami-
eniants peu nombreux, famille hos­
tile. Inconstance dans les affections. CAMPAGNARDE. C'est généra

l’eau est bouillante durant 10 minu- 
es; glisser 1» spaghetti tranquüle-

accepter placidement 
lié ou la camaderie des garçons qui 
semblent s'intéresser à vous, et ce-

Voyages lointains ou commerce lement à la jeune fille à saluer ment près du chaudron pour l'empè- ù même s'ils ne" vous inspirent pas *** étrangers. Protection occulte; la première le jeune homme de fher, casser en petits bouts. Mê- £ L fou^e car tres
hartnonie avec les jiatifs de la Vier- ses eonnaissfl.nce.* mren#» -aim siuce n spaghetti 1 heure —* __ __...—..... .....
g<e et du Taureau

ses connaissances qu'elle rencontre ‘er ^ i,’’ ®pafhe^‘ 1 vent ces sentiments se révèlent
n“scnement pï tenuc^fS ^ Whetli da" i Miette et Mer beaucoup plus so­
il est sûrement pas tenue de faire , moment rte servir Mes et vrais que les emballements

ANSE GILMOUR —SI ces gens un detour d'un quart de mille pour 3,1 -vervn. impétueux de l'amour à première
•ont de gros mangeurs, vous pouvez avoir i'occation de faire ce salut. UNE FERVENTE A VOTRE vue.
•ûrement sans scrupule exiger qu'ils 2 —Un joli costume bleu pou- COURRIER.— J'espère que vous — —
vous payent une douzaine de dollars : dre ou bleu turquoise avec des verrez ces lignes car il est enten- CASTEL PIC — Je me demande
par semaine pour leur nourriture, accessoires bleu marine ou noirs du que je ne réponds pas par lettre pourquoi vous vous préoccuper i ce
S'U s'agissait de purs étrangers, vous vous irait très bien et serait tout personneUe. V-us pourrez à l'occa- point des affaires de coeur de vo-
auriez le droit de demander quinze à fait dans la note à la fin de sion de ce n» iage servir un déjeu- Ere jeune soeur surtout que ces
dollars ,'r'1 * ** 'a rxoviei^ri rlo A/Mirx! a mal Taille t O TN"I fi 11 a l'Âèrt ^ i J * -s _ i   11 x i _ »_____ / J *
et 70U
gences, étant donné ie coût exorbi- cessoires foncés pour des blancs 
tant de la vie aujourd'hui.

s pour ,a pension de ce couple, mai. Plus tard, quand 1 été sera ner froid, lequel simplifie énortné- affaires se limitent à une corres- 
is ne pourriez être taxée d'exl- ià. vous pourriez trouer vos ac- ment le service, surtout quand la nondamee nui n'a rien de rénréhen- 

aront H.nna 1. eaor «vnrhi. cessoires foncés pour des blancs, 'maison et les appartements sont comment voulez-vous aus-
_____ ; exigus. SI "os ressources vous le per-

GHISLAINE DEÇUE.—Vous n'a- ‘n6*’10114' u, s«'ait Préférable de ser­
vez pas la moindre raison de déses- Vlr une s'i ade ou des 'Mandes froi-

i UNE QUI VOUS ECRIT POUR 
LA PREMIERE FOIS — Même il 

: vous n’aimez pas beaucoup l'inxtt- 
tutrice qui vous enseigne, il me uni­
rait iiien que ce ne doit pas êtr» 
une raison pour VOUS faire aban­
donner la classe, car il est clair -jn*

: vous avez encore immensément be­
soin de vous instruire si je dois en 
juger par l'avalanche de fautes -jut 
inondent votre courte lettre. Que» 
que soient les griefs que vous pou­
vez avoir contre ce professeur dites- 
vous que c'est votre devoir de vou*

| plier à son enseignement et de ten- 
; ter l'impossible pour améliorer vou» 
maigre bagage de connaissances.

2.- Rose signifie fleur, Pierrette, 
ferme, Cécile, harmonieuse, Solange,

; ange du .soleil, Guy, bon sens, Lu- 
: cien, lumineux, Rita, perle. Clément, 
j clément, René, né de nouveau, M iu- 
. rice descendant des Maures, Luc île.
! lumineuse.

NUISANCE DANS LA VIE. — J'hI 
; bien relu votre lettre et il me pa­

rait que quelque chose ne doit pua 
aller dans l'administration de voir* 
budget puisqu'une fois que voua 

: avez payé à vos parents une pension 
! qui n’a rien d'exagéré par le tetnipa 
i qui court, il vous reste chaque mina 
! une somme de soixante dollars, la­
quelle somme, d’après vous, ne suf­
fit pas pour votre habillement *t 

l vos petites dépenses. Je veux blea 
; croire que vous n'avez pas beau­

coup de santé, mais les médecins n*
: peuvent tout de même pas voua 
^ ruiner puisque vous affirmez ne pua 

vous faire soigner, ce à quoi, voua 
devriez vous décider cependant, :ar 

; ii est certain que c'est votre déla­
brement physique qui influe â » 
point sur votre moral et voua 
rend désagréable pour les vôtres 

i amère à l’endroit de la vie. Mèma 
| si vous deviez aller à l'hôpital, vous 
; auriez tort d’y renoncer pour la seu- 
i le raison que vous n'avez pas d'è- 
I conomies, car il est prouvé qu'on cm 
\ laisse pas mourir les chiens et l'ai 

le droit d'imaginer que vous pourrtu» 
j retrouver votre situation une fois vo­

tre convalescence terminée. Je vous 
répète que ce n'est que lorsque voua 

; serez en parfaite santé que voua 
j vous réconcilierez avec la vie et qu'il 
n'en tient qu'à vous d’essayer d'etre 
heureuse puisqu'il se trouve 'uni 
foule de jeunes filles infiniment plu* 
mal partagées que vous ne l'ètes

JO. — Je ne puis que vous répé­
ter ce que je vous al dit déjà puni­
que je demeure convaincue qu* 
l'amqur-passion n'est pas tou jouira 
rigoureusement nécessaire pour is- 
surer le succès d’un mariage. Bien 
au contraire, l'on a vu et l’on voit 
encore très souvent des couptea 
s'unir pour la vie, même s'ils ne sont 
pas éperdument épris l’un de t'au- 
tre, et qui ne font moins pour 
cela une réussite de leur union.

QUI AIME L'ARMEE. — V-xia 
pouvez sûrement faire application 
pour entrer dans l'armée active :iv- 
nadienne et pour cela, vous devrez, 
lorsque vous viendrez à Québec, 
vous adresser aux Quartiers géné­
raux de l'armée de réserve dont ire 
bureaux sont situés à 43 rue ôt- 
LotiLs.

QUI VOUDRAIT BIEN FAIRE 
UB3 CHOSES.—Votre lettre m'es; 
parvenue trop tard pour que je puis­
se y donner suite dans le courrier 
du 8 avril, mal- comme j’avais ré

pérer et d’imaginer surtout que vous df8, .®n aa!antine.s ou tranchées, 
ne pourrez jamais réaliser votre ré- P^tot que de simples .mndwiches, et 
ve tout à fait normal d'avoir un '1 a-,?u er a ce'f d<:s Patisseries «t 
foyer à vous aux côtés d'un homme des breuvages chauds, car il ne sau-

1_ i rait être question de simples li- 
dra votre amour. Vous êtes encore queurs Mîmes qU1 fon(. toujours un

s: que Je devine les sentiments que 
votre cadette éprouve pour cet an­
cien ami puisque vous-même qui les 
connaissez bien tous les deux, vous 
n'en savez pas grand'choee Lais­
se z-les donc s écrire aussi souvent 
qu’ils en ont envie, puisqu'il n'y a 
pas de crime à cela et que vos pa- j 
rent ne s'y objectent nullement.

A VOTRE SERVICE 
MADAME

pondu plusieurs fois en mars à des ___ rai
questions identiques aux vôtres, je ^ ^ ™ 16 W. . #,{* ara votre a*mouT. Vous etes encore 1 _

enSr <1Ue V° ’ tellement jeune que vous gardez Peu P‘<l«-mque. Les mariés oocu- _____
votre prolu. rnma^Wr mmr H/xmaTn 1 Peront la place d honneur a table ^ _

2 Pour votre mariage en sep- Surprise- heureuse rnr on ne sait ,)Uis vous dc 'lierez la préférence FANTOMAS. — n existe, en ef.
tembre. si vous devez porter une toi- '3, "ù ni miand ni cnmmpnt aux religieux et aux parente les plus u't~ en Ontario de nombreuses fer-
iette courte, choisissez dans les bel- Wen 'vJnir Proches- La soiréc au retour du vo- mes où 1« jeunes, étudiante et au-

veut bien venir ec.airer yage dp ne s-impose pas mals très, peuvent aller travailler durant
j quand il y en a une, c’est généra- -sa^on des récoltes, laquelle 
! lement les parents du nouveau ma-1 s’étend généralement de juillet à; 

CLAUDINE — R est prouvé que rié qui !»i dmnent septembre. Pour avoir des précl-j
pour son mariage, et un en worsted la consommation de l'eau est excel- j ------- j sions quant aux conditions à rera- j
plus clair pour le voyage. Enfin, ' lente pour la santé et que l'on peut —V*'* jeune fille doit-elle se pür pour être accepté dans ce genre
l'espace manque aujourd'hui pour sans crainte en prendre plusieurs placer à la droite ou à la gauche de travail, écrivez à Ontario Farm
publier une fois encore la liste du verres par jour ; les médecins et du jeune homme. * table? — LEC- Service, Département de l'Agrlcul-
trousseau de la mariée, mais elle hygiénistes conseillent même d'en TRICE ASSIDUE ture, Toronto, ou encore aux Visites
paraîtra sûrement au cours des pro- boire de sept à huit quotidienne- R.—Elle se place généralement à fnterprovinciales. W avenue Ste-
atuutio mois. ment. i sa gauche. | Geneviève, Québec.

* j- . t ..i n«uu/ui vles nuances d automne, le rouge bor- notre vie 
deaux. les verte, les bruns, et ayez ‘ ' ’ 1 '
des accessoires assortis. Votre fiancé 
pourra choisir un complet foncé

Sous cette rubrique, nos lectrices 
trouveront de.i noms et des adressât 

qui leur seront utiles:
• FOtlRBURCS DE (JUSUTE

/.-O. Nadeau
1(W Côte d’Abralitm. t«i. t ?

• MLSIQtJi: FN M 1 IU r.S,
r ittleaui de 4-1-4

St-t'i/r & Frère»
79 rue 8 tél.: 4 ^)14

• PATRONS
l.e Soleil et 
L'Evènement-Journal

• -MON DCI.ECTBOLTU rons surKBH.i;s
Ifme Jeanne Savaré
en ro» DU ROI. IH ■ S-44M.

• rnai'Kaux rxoï.u-ur*
Jan. t.omn
rsl'p'i vrn : ’ -*»* , :,

Y
fi.

' 4:4
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«atawaa'caïiac
Cher* neveux et niicet.

L'âme des adolescents, comme le 
temps, est sujette « bien des iniriu- 
tions. l’arfois. cil" est inondi r de 
soleil et vous ivus sentez pais com­

me des pinsons, 
tandis que cer­
tains jours, et 
sans savoir 
pourquoi, elle 
est comme en­
veloppée dan 
d’un épais 

~ », brouillard. On
f dit alors d<

vous ; "Il 
levé du 
gauche", 
n'a pas 
dans son 
te”-, en 
votre nvnt ren­

frognée, i n écoutant l'os réponses 
monosyllabiques, en observent vos 
pi ries brusques et impatients, ( es 
états d'âme ne dépendent pas en­
tièrement de vous. Votre condition 
physique, le climat, les souris ta- 
miliaux ou scolaires, etc... sont au­
tant de causes qui influent sur v<>s 
dispositions, sur votre humeur ! 
Est-ce une raison cependant pour 
négliger votre travail, pour blesser 
mis arm's, pour bouder le profes­
seur' t’as du tout. Je sais comme 
vous que ta besogne marche cent 
fois mieux quand l’humeur est belle 
et la santé parfaite. Mais personne 
ni doit devenir Pesctavc de son hu­
meur et chacun est obligé de s'en 
rendre maître, de lu combattre 
quand elle est vilaine. Autrement, 
on dirn que vous vies luné, ou luna­
tique et lorsqu'on vous verra arri­
ver avec lot re "face de bois" des 
jours sombres, on vous fuira comme 
la peste, et plus tard, cela vous nui­
ra. dans vos carrières respectives. 
I « mm .: au beau sourire du prési­
dent ftooS'-'iclt, même aux heures 
les plus tragiques pour son pays et 
pour le monde entier, et songe a 
ce qu’il fallait d'énergie a cet hom­
me malade, paralysé, pour si re­
mettre chaque matin à la tâche et 
pour offrir à l'univers un visage op­
timist) et des paroles réconfortan­
tes. Pensez aussi aux Anglais, peu- 
pli des brouillards. Si les Britanni­
ques attendaient que le soleil soit 
radieux pour travailler ou pour 
s’amuser, re serait pas commode et 
pas rigolo'

A mercredi.
VOS (LE MC

;'^5ï3'CÏC3'0'

JOEJULE. — Joëlle sigîiüie: emé- 
tëe .le te donne 18 uns

2 — On a certes prévu l'après- 
jruerre et tenté d'atténuer la de­
pression qui raccompagne toujours. 
Mais même si dans notre pays, des 
mesures ont été prises, nous sommes 
aussi dependents de la bonne santé 
économique des autres pays qui 
su,be! eut olie-/, nous. L Angleterre n'a 
pas encore retrouvé son équilibre et. 
tomme c'est la plus importante clien­
te du Canada en temps normal, le lait 
qu elle ne peut acheter autant qu'a­
vant parce qu elle n'a pas de dollars 
pour nous payer, ralentit nécessaire­
ment notre production. Nous faisons 
partie d'un eivrronage économique, 
et quand une dent de la roue est dè- 
ietéueuse, la roue tourne ma, f! 
existe certainement une crise qui 
commence: chômage, coût tic a vie 
plus élevé que jamais et diminution 
dans les achats. Les gouvernants 
prendront sans doute de. mesures 
liour qu'elle ne tourne pas au désas­
tre. mais je ne crois pas qu'ils puis­
sent l'éviter complètement, vu que le 
Canada n’est \>as indépendant des 
pay,' voisins, et. même de ceux d'ou- 
tre-Atlantique. Lorsqu'une jambe 
est paralysée, même si ie corps ou le 
Iras sont en bon état, tout l’organis­
me «n souffre, s’pasV C'est la même 
chose sur le plan économique mon­
th, o

tlASTON. In revue Sdemces et 
Aventures est en plein ce qu i te 
faut, puisque tu as l'esprit seientifi- 
qiw et que tu aimes la lecture 
Adresse-toi à: 11861. rue Pasteur, 
MontreaB 12, pour plue aimpiet ren- 
aeignetneMts.

VIOLETTE DES CHAMPS. — 
Je ne crois p:i< que la vanne U mon­
te à la tête, car tu me semblés beau­
coup trop intelligente povix ça. Tu 
possèdes un don appréciable qui est; 
la lucidité, c'est-à-dire la faculté de 
voir tes defauts et de les analyser, 
ce qui constitue un grand pas vers 
leur correction. Car la plupart des 
gens ne voient pas ou ne veulent ' 
pas admc're leurs lacunes, et par­
tant, Us ne font rien pour les com­
bler. Des poussées de vanité ou de : 
jalousie, c’est norma: chez tout être 
humain. Il faut les traiter comme 
des mauvaises herbes, en les arra­
chant de soi-même chaque fois 
qu elles montrent la tête. Rien ne 
t’empêche d'éprouver un sc.itnnent 
de contentetneint quand on te dit que 
tu es jolie; ;ü n'y a rien de plus na­
turel. Mais tu peux dire souvent : ! 
"Merci mon Dieu” et réfléchir de 
temps à autres sur les qualités éphé­
mères de la beauté i combien de pe­
tites vieilles flétries furent des 
beautés dans leur temps! i et sur ies 
dangers qu'elle peut comporter, De 
même, lorsque tu te sens jalouse en 
voyant une amie plus jolie que toi., 
rép<rimande-toi intérieurement et 
dis-toi que toutes celles qui sont 
moins douées par la nature pour­
raient, bien te haïr, toi aussi, et te; 
vouloir du mal. Tu as reçu beau-j 
coup en partage: beauté, intelligen-, 
ce, bon jugement, bonne éducation. 
Sois satisfaite de ton sort.

2 — Je pense que les jeunes gens 
préfèrent les cheveux longs aux 
cheveux courts. Porte donc les tiens' 
puisqu’ils sont ondulés naturelle­
ment, plus bas que l'areiiHe mais ne 
touchant pas l'épaule. T. ne faut, 
pas toujours suivre la mode aveu­
glément, surtout lorsqu'elle risque de

1 nous rendre moins charmante. Je 
crois que le bleu t'irait mieux pour 
le manteau.

3 — Pour maigrir de la taille, 
moyen excellent: matin et soir, 
éparpiller les 52 cartes à jouer sur le 
plancher, puis les ramasser une à 
une en pliant complètement la taille 
et en gardant ies genoux raides. Au-

, tre moyen : debout, pied joints et im- 
i mobiles, tourner la taitle aussi à 
gauche que possible, puis à droite. 
40 fois, en avant et en arrière 40 fois. 
Je te donne 16 ans. L'orthographe 
est bonne et le style est souple. Une 
seule remarque: quel âge <uu lieu 
de quelle).

PIDART. — Frotte souvent tes 
j ongles avec vigueur, et les taches 
: blanches, qui dépendent, me dit-on, 
d'une mauvaise circulation du sang, 
disparaîtront. Une cigarette par jour 
ne fait pas de tort à la santé . . . 
mais montre-moi quelqu'un qui se 
limite à une cigarette par jour! C'est 
à peu près comme se limiter à une 
amande ... H parait qu'il faut 
avoir un courage extraordinaire 
pour faire ça. C'est l'excés du ta­
bac. dont on avale la fumée, évi- 

i desmment, et non le papier de la ci­
garette, qui nuit à la santé.

2 - Fernande, audacieuse: Shei- 
; la. poupée; Line, poupée; Joséphi­

ne, son peuple grandira: Anna-Ma­
rie, gracieuse étoile: June, du mois 
de juin; Dorothée, don de Dieu : 
Rachel, petit agneau; Imelda, bon­
heur.

3 — In cendre de cigarette est 
1 légèrement abrasive, c’est-à-dire
qu'elle oomient des éléments net­
toyants, comme le Old Dutch, le 
Bon Ami et autres produits du mê­
me genre, mais en bien moindre j 
quantité. On dit qu'elle nettoie bien 

: les dents, mais H ne faudrait pas. je 
pense, s'en servir tous le> j..urs. Si 
tu veux des correspondants haï­
tiens. tu peux écrire à M. Edouard 
Paul, rue Peuplait, Hai'-i, ou à M. 
Philippe Cantave, consul general. 

! d'Haïti, Ottawa.
4 — Le bâillement depend d une 

gène ou d’un ralentissement de la
1 respiration, dû à la fatigue, au be­
soin de sommeil, à l’ennui, à la 
faim, au froid ou à la chaleur en 
excès, à un état morbide, comme 
dyspepsie, etc . . . C’est un acte ins- 

! tinotif qui introduit une plu- gran- 
j de quantile d’air dans le poumon et 
j qui remédie à la gène dont je papy 
; plus haut.

OIAUDE-rrE C. — June Ally son, 
Esther Williams, Loretta Young, ; 
Van Johnson, Peter Lawford. Frank 
Sinatra. Gene Kelly, Metro-Gold- 
wyn-Mayer Studios, Culver City, 
Cal. Barbara Stanwyck, Montgo- i 
mery Oîift, Paramount Pictures, 5451 j 
Marathon Street, Hollywood 38, Cal. 
June Haver, Betty Grable, 20th 
Century Fox Studios, 10201 West Pi- 
co Bn.-d, West Los Angeles 24, Cal. 
Glenn Fond. Columbia Pictures, 1438 
North Gower Street, Hollywood 28. 
Cal.

2 A 15 ans, 5 pi 3 po., 115. Je te 
place en 9e.

3 — Pour éviter les gerçures. 11 
faut se laver les mains à lëau tiède 
(plutôt que trop chaude) et les es­
suyer à fond. Puis fl est recomman­
dé de se verser quelques gouttes de 
lotion pour les mains dans le creux 
de la paume, puis d'en enduire sur­
tout les endroits gercés, n est évi­
dent, cependant, que si tu te man­
ges la peau des doigts, tu ne leur 
donneras pas de chance de guérir. 
C'est la un Ue nerveux qui doit être 
corrigé avant qu'il ne dégénère en 
mande, et personne ne t'en debar­
rassera, sauf toi-même. II importe 
donc d'exercer ta volonté en oe sens 
et même de t'imposer une puni.ion 
chaque fois que tu ' rechuteras

4 — Pas d’amis “de garçon” à 15 
ans, je t’en prie. Celies qui commen­
cent à cet âge leurs aventures senti­
mentales risquent fort de rester sur 
le carreau, après avoir perdu en 
niaiseries un temps précieux qu'elles 
doivent consacrer d'abord à l'étude 
et à la leoture, puis aux sports et 
aux distractions avec leurs amies 
"de fille"!

QUEL EST MON NOM
J*»i U taille épaisse rt I air froid, 
Mais je suis un prand personnage 
LXsr. pour le servir, aucun roi 
Jamais plus que moi n'eut de page*.

Tous le* Uéaors de l’iumi*»
Sont réuni* dans mon domaine 
Et, de tant d'arüries divers.
Je connais la place certaine.

Mon savoir n'est point aurpa.NMi:
Je suis géographe notoire 
Et. quand je cause du passé.
On me dit tre* fort eu histoire.

Je vlens en aide à l’écolier
(jue n'effraie pas ma mine austere
Et lui donne, indulgent geôlier.
Iclef de beaucoup de my*tère>a.

Je re-ste l'ami du «avant 
Qui rougirait de me détruire.
Oimnd il me visite souvent. 
L'ignorant, chc*» moi. peut s'instruire.

S> des biens j'ai La quantité,
I 4)ai *«>mpenser mon avantage 
D'avoir toutes les qualité*.
Tous les défauts èont mon partaf»

J expose à vos jeux des portrait*
Ou nomme en une galerie,
S inscrivent les célèbres traits 
I^e «eux dont la sloire fleurie.

Parfois, «ui paya ètrancer,
Je n>< sers d'un double langage 
Peur preserver de tout danger 
tk-Jui qui m'emmène en voyage..

Témoin de joie ou de douleur, 
tfuand J’ai l'âme sentimentale, 
J'aime, d'une défunte fleur.
Faire sécher un doux pétale.

Compagnon, vous me connaisaez!
IJ n est pas besoin de poursuivre- 
P»>nrtant. vous qui me dHaisser.,
Iav.-/ ic qiuttrain qoi va suivre.

Chacun de vous par la ut de moi. 
M'appelle en non vocabulaire 
Larousse ou Quillet quelquefois. 
Mais mon nom wt dictionnaire.

CLAIRE-FRANCE

L'OISEAU BLEU. — June Haver. 
20th Century-Fox Sureties, 10201 
West, Pico Bivd, West les Angeles 
24; Patricia Roc, Eagle-Lion Stu­
dios. British Picture News. 38 South 
Street, London, W. 1.; Luis Maria­
no. as. Cinémonde, 2, avenue Ma­
tignon, Paris 8. France; Rita Hay­
worth, Columbia Pictured 1438 
North Gower Street, Hollywood 28; 
Marjolaine Hébert, a.s. Radiomonde. 
1434, Ste-Calherine ouort, Montréal. 
Tu pourras probablement obtenir la 
photo des actrices Haver et Hay­
worth de leurs studios, mais pour les 
autres, c’est douteux.

2 — Alain, joyeux: Donald, chet 
orgueilleux: Guy, bon sens; Géraid. 
joli de figure; Huguette. brillante ; 
Jeannine, gracieuse: Alexina, al­
truiste. Je te donne 14 aiLs.

J E AN -P iisRRJS. — Ta profession 
d’anpeuteur-géomètre est assez in­
téressante et rémunératrice. Elle; 
demande trois ans d'études à l’u­
niversité, après avoir terminé le 
cours secondaire (comme à l'Acadé­
mie de Québec ou au Mont St-Louis 
de Montréal) ou le coure classique 
régulier.

2 — Les contes pour les enfants 
sont a«vez difficiles à éditer actuel­
lement. et ce ne sont pas là des cho­
ses qu'on peut faire pour les autres, 
reur cela demande de longs pourpar­
lers et des signatures de la part de 
l'auteur. Abandonne donc cette idée, 
impossible à réaliser. Quand au cours j 
de dessin et peinture par correspon­
dance. tu ne pourrais pas beaucoup 
t'engager à le payer sans savoir si 
ta mère aimera ceüa, Commande 
donc des Heurs chez un fleuriste de 
Québec, pour qu'effies lui arrivent la 
veille de la fête. Ou achète-lui du 
chocolat ou du parfum. Et entoure- 
la de beaucoup de tendresse. Je suis 
certain qu'elle appréciera beaucoup 
mieux cela qu'un cadeau trop coû­
teux ou que les démarches auxquel­
les tu songes, et qui dépassent tes 
moyens, parce que tu es trop jeune 
pour t'occuper de choses aussi sé­
rieuses et d.fficiles.

TRI PLU VI EN N K. — Tes craintes 
n'étaient pas fondées. J attendais 
simplement d’avoir le temps de faire 
un choix, et plusieurs "pontes” sont 
déjà à,la composition! Tout le mon­
de en veut, d ailieurs. On m'en par­
ie beaucoup. Merci .pour les souhaits.

SPERENZA. — Le 1er décembre 
1888 était un samedi; le 10 mais 1885. 
un dimanche.

2 — Mes félicitations pour te 
charmante lettre et aussi mon 
merci. C'est dommage que je ne 
puisse accéder à votre désir . . . 
Vous avez dû voir, sans doute, qu'on 
m'a demandé d'abandonner ces «s- 
saîs graphologiques, précisément 
parce qu'ils étaient trop populaires. 
Revenez quand même, et sur papier 
rose, avec des pensées roses.

PERPETUELLEMENT VOTRE 
En faisant votre demande, vous 
pouvez spécifier que vous voudriez 
demeurer ensemble, ta soeur et toi, 
si c'est possible, ou du moins dans 
la même localité. Je ne crois pas 
qu'on y voie d’objection. E est pro­
bable qu'en engagera moins de jeu­
nes à la cueillette cette année, à cau­
se du chômage. Tout dépendra aus­
si de l'ampleur de la récolte, qui va­
rie chaque année. Tente ta chance 
tout de même.

2 — Après avoir fréquenté l’école 
St-Patrick (cours scientifique seule­
ment!, on peut entrer à l’Université 
(faculté des Sciences) si on pa.sse 
l'examen d’admission, qui porte sur 
les matières du baccalauréat. Va 
cours commercial n'est pas suffisant 
pour permettre à l’élève de passer 
ces examens avec succès.

3 — Après 4 ans de coure da-ss-t- 
que, on peut poursuivre ses études 
(cours scientifique) pu anglais à St 
Patrick sans être obligé de tout re­
commencer. Cêpendant, il me sem­
ble que tu serais encore plus "sfw 
de ton affaire", comme on dit. ce 
poursuivant ton coure classique jus­
qu’à la fin. Lorsqu'on possède le 
baccalauréat ès arts (lettres e* 
sciences), on entre partout comme 
dans un moulin, sans frapper et sans 
■subir de nouveaux examens! Avec 
le cours scientifique, tu peux etu- 
dier. après avoir réussi les examen» 
d admission: le génie forestier, le ge­
nie minier le génie électrique, te chi­
mie, te physique, l'arpentage la. 
pharmacie, tout cela à la Faculté 
des Sciences de Québec.

4 — L'abonnement à te bibliothè­
que de l'Institut Canadien est de *S 
environ. On choisit les livres soi-mê­
me et on peut visiter les rayons en 
toute liberté. L’adresse eat: 34 Ste- 
Angèie. On peut apporter deux on 
trois livras chez soi à la fois, et !ea 
échanger, aussi souvent qu’on ]e dé­
sire. A part cela, i! y a te bibliothhè- 
que du Parlement, ouverte en tout 
temps, sauf pendant la session. On 
peut aussi apporter les livres- chen 
soi. et les choisir avec une liberté re­
lative. M. Jean-Charles Bonenfant, 
qui est là, pourra te donner les ren­
seignements nécessaires et te con­
seiller fort judicieusement.

MERCI BIEN. — La revue Ciné- 
mondg, 2. avenue Matignon, Paris 8, 
France, publie régulièrement les de­
mandes de correspondants venant 
de l'étranger. On inclut un dollar 
(300 francs) en bon de poste inter­
national. Si mes neveux et nièces en 
connaissent d'autres, je serai heu­
reux de les nommer ici. A Bruxelles, 
ü y a Le Soir Illustré, qui fait aussi 
im bel accueil aux demandes venant 
des Canadiens, et les belges sont des 
correspomtaintte charmants, qui êcrl- 
vent aussi en français.

UNE QUI VEUT SE FAIRE DBS 
AMIES - Patricia, noble; Edwm, 
riche ami; Richard, roi entêté; Lola, 
légère.

MARCEL,. — Tu peux écrire à HoE- 
Mi'illrure actrice de I'université de Saskatchewan. CHRIS <3I.ARK est également Unger North Shore Exploration 36(V 
one rhiimplonne en a*rirultnre. Rtle étndir en e-ffrl ponr devenir agronome M la cm VTeîe,teaol
eaehe Trannnllle VaJe Oanar, éleeta, «die awwd «dtaen^inni.e H/.eaetr r,« lu, |»u pm ‘ ' OUe*H,, Montreal- JZ.W
pen/ iPhato Pre*«e < auadlrnnev (lenonrid<<T UT, eniffloi de OC griirc
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POIJOHONNE ANGLAISE. — T'a 
poux envoyer ta demande aux com - 
pagnie d’aviation, comme Tratus-Ga- 
Dada Airlines, Aéroport de DorvalJ 
Dorval, en inoluant une photo, ac - : 
oompagnée de ton âge et de tes me- ! 
sures, et en disant quelques mots dej 
tes études, et de ton état de santé. 
Si tu es aooeptée, on te fera suivre 
un cours d’hôtesse, dans une des 
écoles affectées à cette carrière,

2 — H me semble t’avoir dit pré-1 
eédemmenfc que la robe tangerine ou 
mandarine convenait, avec âccossoi-1 
res verte. Je crois que tu ferais; 
mieux de choisir un Oanadien-an- 
gla Ls comme correspondant. Pour en 
obtenir un, tu peux écrire à Dept of 
Modern Languages, University of 
Toronto: Queen's University, Kings­
ton: University of Western Ontario, 
London, Ont; University of Ncw- 
Brunswick, Fredericton, N.B.; Uni- 
verslty of British Columbia, Van­
couver, N.B.

3 — Puisque tu demeures à Qué­
bec, il t'a sans doute été ou il te 
sera facile de choisir un de ces jo­
lis objets faits à la main, dans les 
magasins pour touristes: peinture â 
sujet canadien, plat à bonbons, ou 
â hors-d'oeuvre en bois avec motif 
canadien, petit plat en métal ouvré, 
cadre en bois teinté, figurine taillée 
au couteau, etc. . . Les mots “Souve­
nir du Canada” ne sont pas néces­
saires, non plus que la tête de sau­
vage! Sur ces bibelots de qualité, je 
ne crois pas que cette marque de 
commerce apparaisse. Il n'y a que 
les ignorants pour croire que nous 
sommes des sauvages parce qu'ils 
voient des objets ordinairement fa­
briqués par des Indiens et portant; 
«me tête d'Indien. Plusieurs produits 
américains, ou mexicains, ou Sud­
ani erica ins portent également une 
marque de commerce identique, qui 
rappelle les premiers habitants de 
notre continent-.
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MIDINETTE. — C’est toi qui as: 
raison sur toute la ligne, et il se- : 
ratt souverainement imprudent d'en- 
gn ;or ton avenir à 18 ans. Commen- j 
ne donc à travailler cet automne,! 
comme tu en as l'intention; c'est: 
une excellente idée et j’ai l’impres- ' 
sion que tu aimeras ce genre de vie. 
Ton ami n'aura qu'à se plier à tes 
volontés, sans quoi il montrera qu'il 
est un tyran en puissance, ce qui n'a 
rien de rassurant. D’ailleurs, il est 
beaucoup trop âgé pour toi, et une 
différence de 16 ans doit être const- < 
dérée plus que deux fois, lorsqu'il! 
s’agit du mariage. J'en connais qui; 
n’ont pas pensé à cela et qui l’ont 
amèrement regretté. Mène donc une 
vie normale et conforme à tes goûts; 
qui sont bien équilibrés, et ne te 
presse pas pour te marier.

JEAN-JACQUES. — B faudrait 
que je sache où tu demeures et ce, 
que tu sais faire, pour te conseiller 
un travail du soir, afin d'augmenter; 
tes revenus. H faudrait également | 
que je sache si tu demeures dans 
une ville ou un village.

2 — E y a bien des garçons de 23 
ans qui n’ont pas encore trouvé la ; 
Jeune fille de leurs rêves. Si tu n’é- : 
prouves pas d’attachement immo- ; 
déré pour les gens de ton sexe, il y a 
toutes les raisons de croire que tu 
es très normal, même si ton cœurj 
n'a pas encore parlé. Plus un gar­
çon est sérieux, plus il prend son 
temps avant de choisir, et il y a des 
types d’hommes travailleurs, écon- 
nomes, un peu solitaires, qui éprou­
vent moins que d’autres le besoin 
d'une compagnie féminine, mais qui 
font les meilleurs maris, quand ils 
w décident.

„ JE VOUDRAIS SAVOIR. — Tu 
as sans doute vu l'adresse: Ontario 
Farm Service, Dept of Agriculture, 
Government Building, Toronto, Ont. 
C’est là qu’on doit écrire pour la 
cueillette des fruits. Si tes frères 
veulent bénéficier du système d'é­
change d'étudiants, qu'ils s'adressent 
à Mlle René Gagnon, Visites inter­
provinciales, 46, avenue Ste-Gene- 
viève. Québec. Une fois installer 
dans une famille ontarienne, il: 
pourront peut-être se trouver un pe­
tit emploi de vacances.

D’UNE FUTURE UNIVERSITAI­
RE. — Si tu es piété à partir après 
ta 9e pour suivre un cours de phar­
macienne, l’Université ne sera sûre­
ment pas prête à t'accepter! En ef­
fet, pour passer avec succès les exa­
mens d'admission à l’étude de la 
pharmacie, U faut plus qu'une : 
12e année “ordinaire''. Si tu 
es sérieuse et que l’idée de; 
devenir pharmacienne n'est- pas 
seulement un capnoe, tu ferais 
mieux d'entreprendre ton cours 
classique sans tarder. Puisque tes 
parents en ont les moyens, dirige- 
toi donc illico vers les études 
classiques, et même si tu changes 
d'idée au sujet de ta profession fu­
ture, elles te serviront toujours. Tu 
peux également écrire, pour plus de: 
précisions, à Secrétaire de l'Ecole de 
Pharmacie, Faculté des Sciences. 
Blvd de l'Entente, Québec.

2 — Je transmets tes félicitations 
à Claire-France, et pour plaire à 
tous ceux qui l'admirent, je publie­
rai encore de ses poèmes.

3 — Si je mets un jour le pied, 
dans le bout de La Tuque, je cher­
cherai ma future pharmacienne ! : 
J'aime les jeûnas, mais je ne m’en 
étais jamais aperçu avant qu’on me: 
demandât de m'en occuper active­
ment. Tu n’as que 2 fautes: gâté (au 
lieu de gâtée) et en écrit-elle (au 
lieu de n’en écrit-elle). Ce n'est pas 
mal! J'ignore l’âge de Claire-France; 
mais elle est dans la vingtaine. Je 
pense.

BELITA. — le film “Madness of ; 
the Heart” a été tourné en Angle­
terre. dans les studios près de Lon- ; 
dras, l’an dernier. Je pense que Paul ; 
Dupuis est encore célibataire. E est; 
Canadien, mais ü est Anglais d'a­
doption, puisqu'il vit à Londres de­
puis plusieurs années,

2 — Je n'ai jamais entendu dire 
que les ballerines portent des se­
melles de laine de mouton dans leurs 
chaussons (et non leurs escarpins). 
On peut se procurer ces chaussons 
dans les écoles de danse de Québec 
ou Montréal. Je n’ai pas le droit de 
donner d'adresses de ce genre ici.

MERCI. — Oui, le nom du pape 
est Eugène Pacelli. Ses parente sont 
morts. Camille, messager. J’ai don­
né des adresses de corr. anglais de 
ton âge de la N.-Ecosse et même de 
la Tasmanie, il y a quelques mois. 
Pourquoi ne pas en avoir profité? Ac­
tuellement, je n'en ai pas. Surveille 
le courrier et tu en verras sans dou­
te d’autres. A 13 ans, au devrais me­
surer environ 5 pieds et peser 94.

COLETTE. — On traite les mala­
dies nerveuses et mentales à l’Ins­
titut neurologique de Montréal, 3801, 
rue University, Montréal, et au Sa­
natorium Prévost., Cartierville, près 
Montréal. A Québec, comme tu le 
sais, il y a la clinique Roy-Rousseau.

UN ALMANIEN. — Ceux qui sor­
tent du cours commercial supérieur 
sont plutôt qualifiés pour le travail 
de bureau, dans les magasins, ma­
nufactures, études d’avocats, de no­
taires, compagnies d’assurance, mai­
sons de finance, banques, industries, 
services jwtolics (téléphone, électri­
cité, etc . . .), fonctionnarisme, hô- \ 
tel 1er le, commerce de gros et de dut-, 
tail, etc ... Es peuvent également 
devenir agents de manufacturiers, 
représentants de compagnies à l'ex­
térieur, publicistes de grands ma­
gasins, etc. . .

2 — A ,16 ans, il est assez naturel 
qu’un jeune homme soit timide et 
embarrassé en présence des femmes. 
C’est l'expérience du monde et de la 
société qui te donnera graduelle­
ment l’aisance qui te manque au- 
jourd hui. Tu peux t’exercer chez 
toi, quand tu es seul, à imaginer une 
conversation avec une jeune fille 
qui te plait, à te creuser le cibouiot 
pour trouver des phrases aimables, 
galantes, intéressantes, suscepti­
bles de plaire à la gant féminine. Tu 
peux même t'exercer à sourire, â 
marcher, à t^asseoir, etc ... et 
quand l’occasion se présentera, tu 
seras préparé à l'affronter. Ne te 
dérobe jamais et “fonce sur l'obsta­
cle’, au lieu de te sauver. Même si 
tu commets quelques gaucheries, 
même si tu bafouilles un peu la pre­
mière fois, celles à qui tu parles ne 
sont pas non plus, sans doute, des 
grandes mondaines et ne remarque­
ront pas tellement ces petites lacu- 
unes. Et après ce premier contact, 
tu te diras: “J aurais dû parler de 
ceci, j'aurais dû faire cela”, et la 
deuxième fois, ça ira mieux. C'est 
ainsi que s’acquiert l’expérience. 
Pour un timide, tu me surprends, 
avec ton idée d'aborder une jolie 
fille inconnue sur le trottoir. E se­
rait preferable que tu te lasses pre­
senter par quelqu'un qui la connaît 
déjà, ou que tu apprennes son nom 
et que tu lui écrives un petit mot à 
son adresse.

TOUJOURS CLAIRO. — Le si­
gne s'appelle “perluète''.

2 — Le 9 juillet 1930 était un 
mercredi.

3 — La bombe atomique consiste 
en un certain nombre de pièces sé­
parées, qui sont mises ensemble très 
rapidement, lorsqu’on veut obtenir 
la détonation. Autrement, les neu­
trons qu'elle contient pourraient dé­
clencher une réaction en chaîne me­
nant à l'explosion. Au début, on pro­
jetait mie partie de la bombe com­
me projectile, dans un fusil, sur une 
deuxième parue agissant comme ci­
ble. Les méthodes ont peut-être 
changé depuis quelques années. On 
dit que les premières bombes conte­
naient environ 135 livres d’uranium

4 — Je regrette, mais la direction 
du journal m'a demandé d'abandon­
ner les études graphologiques.
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JEUNE CHANTEUR. — Je ne 
possède pas la signification des car­
tes à jouer. Pourquoi ne pas t'a­
cheter Le nouvel ait de tirer les 
carte», par Delpha ; : ou Voici les 
cartes, par M. de Circé? Ces livres; 
se vendent $1 chacun environ et ils 
t'intéresseront beaucoup.

2 — Les "mot suite” sont complè­
tement passés de mode. Une chemise 
blanche, ou une chemise bleu i>ale 
unies ou à fines rayures convient 
très bien avec le pantalon marine. Il 
faut éviter les excès d'originalité, 
qui ne sont jamais de bon goût.

3 — Pour te débarrasser de tes 
boutons, purge-toi d'abord tous les 
15 jours: c'est nécessaire. Bois de 7 
ou 8 verres d'eau par Jour. Evite les 
aliments suivante: viandes épicées, 
marinades, sauces riches, bonbons, 
excès de liqueurs gazeuses, pain, pâ­
tisseries trop riches. Ne touche ja­
mais aux boutons, sauf quand Us 
sont très mûrs. Crève-les alors dou­
cement avec lebout d’une aiguille 
passée d’abord à la flamme d’une al­
lumette. mais sans presser trop f^rt ; 
enlève le pus avec un kleenex pro­
pre; applique une lotion alcoolisée 
ou un peu de peroxyde. Fais de la 
marotte ou du sport. Le matin à Jeun, 
bois un grand verre d’eau chaude.: 
Tout cela a poux but de nettoyer le 
système de ses impuretés.

4 — On peut s'amuser à lire les 
horoscopes, comme tout le monde, 
mais de là à y croire dur comme fer

: et à y conformer ses actes, U y a de 
la marge! Ces horoscopes sont ré- 

i diges d'une façon assez habile et as- 
; sez vague pour laisser à tous les lec­

teurs l'opportunité d’y trouver ce 
qu’ils veulent. “Vous ferez une ren­
contre”, ou “vous attendez une nou­
velle”, ou “vos ennuis disparaîtront", 
et . . voilà d&s choses assez vagues, 
que chacun peut interpréter selon 
son cas. Je t’avoue qu’elles m’amu­
sent, moi-même et que je ne puis 
m’empêcher de sourire lorsque j'ai 
envie d’être bourru, le matin, et que 

; mon horoscope me dit: “Chassez les 
| idées noires et cultivez la bonne hu­

meur!"

CATHY. — Si tes parents ne s'op- 
; posent pas à ton activité théâtrale 
et a ton numéro acrobatique, c'est 
sans doute parce que tout se passe 
dans l’ordre. E est certain que dans 
ces métiers et surtout quand on est 
jolie, il est plus difficile de demeurer 

! sage et distinguée, mais il y a 
moyen de l'être partout, quand on 
veut. Cependant, ne commets pas 
l'imprudence d’accepter l'invitation 
de ce jeune artiste; ce serait vrai- 

; ment te jeter dans la gueule du loup, 
même si vous croyez tous deux être 
animés des meilleures intentions. E 
ne faut pas pécher par présomption 
en t’exposant à un danger certain,

: et cela ferait grand tort à ta répu­
tation. Sois prudente et réservée 

: .partout; sois modeste aussi, car il 
j est facile de scandaliser et de ten- 
j ter les jeunes gens quand on néglige 
! cette vertu.

2 — Je publierai te demande, bien 
! que ton orthographe Indique plutôt 
; une 7e qu’une 9e. La composition 
; n’est pas mal.

ERDNAEL LE SCLERO. — Mon 
j cher enfant, sans le savoir, tu es un 
j philosophe et tu t’achemines vers la 
| sainteté, qui consiste à cultiver la 
bitte fleur de la patience au sein de 
la douleur, tout en espérant des 
jours meilleure et en t’y préparant. 
Je suppose, cependant, que tes pa- 

; rente font tout ce qu’ils peuvent 
pour te procurer les soins nécessai-' 

: res et hâter ton rétablissement. Car 
! s'il est bon et méritoire de souffrir 
patiemment, nous devons tous faire 
notre possible pour guérir. Tu possè- 

! des une bonne intelligence, un es- 
j prit curieux, un certain sens poéti- : 

que et mystique qui t’aident à pas­
ser ces mauvais Jours et à les trans- 

. former en autant d'étapes vers un 
; avenir que je te souhaite plus riant.
! Si j'obtiens le renseignement que tu 
; désires, je te l'enverrai aussitôt; je 
! garde ton adresse. Bonne ciiance.
! et Je te félicite encore une fois pour 
1 ton attitude en face de la vie. Ce 
i beau courage devrait te mériter pour 

püu& xud des jours plus ensoleillés.

BARBARA. — L'écriture Indique: 
caractère affectueux, esprit léger, 
irréfléchi, intelligence moyenne, «i- 
perficieûe, peu de goût ixmr les etu­
des jséneuseü manque de .oui * 
d’ordre dans le travail, amour tes 
distractions extérieures où i'esprit 
a peu ie part, générosité, volonté 
molle et influençable, spontanéité, 
générosité, tendance à la paresse, 
besoin de mouvement, de gaieté.

BLOND AUX YEUX BLEUS — 
Roger, tireur; Henri, maître ohe» 
lui; Jeannine, gracieuse; Antoinette, 
florissante: Thérèse, moissonneuse; 
Réjean, altier; Bertrand, célébré 
chasseur.

2 - A 15 ans, grandeur et pesan­
teur moyennes: 5 pi. 3 po„ 114 A 14 
au.-: 5 pi. 2 ,po„ 106; A 16 ans, 5 pt. 
4 p>,. 119. Ceci, c'est pour les gar­
çons

D'UN ETUDIANT. — J’ignore s'* 
ex: .u: un nom spécial en français, 
pour désigner le» barges ou- cha­
lands qui transportent le coton, sur 
le Mii-siasipi. Si on me le fourmi.. Je 
te le donnerai avec plaisir.

CHARLOTTE. — Ton prénom si­
gnifie: courageuse.

Ts!CORRESPONDANTS
YOlâANDF. ST - ARN A l XT, r>78. df\s rj.nriil- 
nes, rroui-Rivières, désire corr. 17 ü # 
ans. Himaftt musique, danse, «port, leo-
buûe, cuvé.

GERMA.! N I.ABONTK, casier Trofca-
Pi desire corr. 18 à 20 ans, ammu*
sport; photo si poss. : la sietme on retour

GAETANE ROY. 5, 23e rue eot. Oroo-f*to*
Ohii’.; xhourç, désire corr 18 à 17 an*, %ir- 
mruu «port, photo si pose.

MAY PAU LE BOI RASSA, *121. blvd <U* 
PorspM, Trois-Rivières, désire oorr IT à 
20 tuns 11 ma ut musique, danse, «port» lt*>~
ture. ciné

ADRIENNE MENARD, 101 avenue Pur-
coMt. N -Dame de Recouvrance. QuétH*\ 
désire corr 14 à 17 ans. franç ui# *
sérieux, aimant ciné, lecture; pivuto •
posé.

J AUQUEL L\i: IM PUIS, casier 2<r7 At -.Jo­
seph d'Alma, désire corr 17 è 20 .
ç*frt brune, yeux noirs, aime ciné, lU'Uilquet 
sport, lecture.

frange; D'AIGU*:, casier 4d3, Alma, ftétrir* 
corr ld à !# ans

DENISE CARRIER, cjusler 188 rue
, .. ph U Alma, désire corr. deux ses**»*, 

16 an* plu-, aimant musique, daruie. oi- 
né, «port

.11 LIE GAGNE, casier 113, SR-Joseph .1*Al­
ma (rue Si-Joseph», désire con «V*u* 

- xes 16 ans et plu», aimant musique, 
danse, ciné, sport.

MARIE RENOIR, poste restante C?h,.«.rlt»#- 
bouc* t-ire corr étud aimant li'.tera 
Mire lecture, ciné, sport, musique, 
étudiante. IB ans

KMU.IKN JlESiSIlUX, Clermont 4e-Port, 
par Venerque-le-Vernet, Haute-OaEoiuna. 
Prance, désire corr, 16 à 18 an*; airne 
se, natation, lecture, ciné. Photo si pom

LAi;ttA MARTIN, IK>ck, CAte Nord. d/«kr« 
<'vrr 1® ans et plus

PIERRE DE VARENNES, «67. nie Mottfae.
Arvi la. désire corr ; est ètud., 18 au*, ai­
me lecture, iport, musique, dense, cirbfc.

LOUTS-E, po.Me restante, 3to-Peri^tie ta 
r/Met, lieHire corr e sî k> ndunie de 14 l id 
ans, aimant étude, muslqite, voy«,iuv#: Nv. 
ans
ILOBY TIKNNOT, 2, nie Parte-Neuve. 
Aiu:h, Gers. France, 16 aras et demi, cbtot- 
re corresiHuidaritc de 15 a 16 ano; aiima 
utjor'o et collections timbres.

SIMONE u HO II NARD. 34.e-Perpétuo '4a
ri*! *t, désire correspondante de 12 à IA 
ans, aimant musique, lecture.

YVETTE LETOURNEAU, St-Pierre <2* 
Cliar < ftboun? désire corr 16 a 18 axas { 
aime vporl, ciné, danse; plioio «i {mjoji

GEL IXE UIIABOT, St-Pierre de unibu!'^ 
l>ourg, désire corr 15 è 17 ans; aime 
ciné, danse; photo «f po».

YOLANDE AUDET. caftier 134, FrampioOj 
l>»rcJie . .t, d/-.°.:re corr 14 à 16 an*-, iiétoto
Si ir>S*
NORMANDE HT PIEltRE, at-Qu^nttn,
B, désire corr. 15 à 18 an«, aimai* luwirt* 
danoe. musique; photo «i ix>a*.

HELENT, I.EHI.ONI), 43, rue St-ïmH*. 14^- 
vi*. désire n:r. 15 k 18 an*; est ètud i>Jom 
mu«lque, sjK>rt, ciné; photo si ib>«i

BLONDir.

ni ani «] 

UAMILLE TR.E.Y

MAUARUN, m, 
i, d/îslrc tort, 13 à 
danse, musique; ph

Ci u
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Page des Jeunes
MOTS POUR RIRE

jeune Parisienne, en vUlégia- 
t.u7( a la campagne, se promenait S 
travers champs. Tout à ccup. elle 
pousse un cri effrayé e: se réfugie 
«feus une feitne.

-Qu y a-t-il donc, mademoiM-r.eV 
—C’est un taureau, là. dans le 

«4;amp, qui m a regardée d'un drôle 
d'air.

—Ça doit être à cause de votre 
««•sape rouge.

Combien de mots 
trwîve-r dans le mot

(Rép. dans rrllt- pnge) )ui

— De mon corsage rouge. Je savais 
bien qu'ii était un peu passe de mo­
de mais je ne me serais jamais dou- 

; tèe qu'un taureau s'en apercevrait.

Chez un charcutier, entre un bon­
homme avec un copain pour y ache­
ter du jambon:

- Plus de jambon, monsieur, mais 
... 1montrant du veau piqué) voi­
ci quelque chose d’analogue ... ou 
encore, du saucisson.

De type, interrogeant son camara­
de:

- Alors, on prend du saucisson ou 
de l'analogue?

—Mon enfant est espiègle, disait- 
elle, pour excuser sa dernière incar­
tade, mais pas méchant; au fond, 
c’est la crème des bébés.

—Précisément, madame, répliqua 
Y. . .. mais vous savez qu'une crerne 
n’est jamais si bonne que fouettée.

Mme de Pomal faisait campagne 
académique pour son mari, dit en 
visite à François Coppée:

—Voter pour lui, je vous en sup- 
pouvez-vous i plie, mon cher maître. S'il n'est pas 

réveil"? ; élu, i! en mourra! Coppée, vota pour 
M. de Pomal ne fut pas élu,

mais n'en mourut pas. Mme de Po­
mal revint à la charge dès qu'un au­
tre fauteuil fut vacant.

Non. madame, répondit alors l'au­
teur du "Passant", Je suis ({lutte en­
vers votre mari. Entraîné par mon 
bon coeur, j'ai bien, la première fois, 
tenu ma promesse. Lui, que n'a-t-il 
tenu la sienne?

Le petit Tomm cède galamment 
sa place en tramway à une demoi­
selle d'âge mûr qui le remercie en 
minaudant :

-C'est très gentil, mon petit, ami, 
d'offrir ainsi sa place aux dames...

—Oh réplique l'enfant, aux vieilles 
seulement.

Le père. — Je vous avais promis 
un lièvre pour diner, mais ma cuisi­
nière l'a manqué.

Gaston — C'est pas la cuisinière 
c’est toi qui l’a manqué ... tu sais 
bien j’étais avec toi.

Choses étranges par R.-J. Scott

Placez cinq pays de cink lettres chacun, dans ces ca­
siers -—- <Rép. dans cette page)

—Les Anglais, disait Bernard 
Shaw, ne sont heureux que lorsqu’ils 
ont une maison à eux.

- Et les Américains? demanda 
quelqu'un.

—Il y a aussi des Américains qui 
tiennent à ajouter une maisonnette 
à leur garage, répondit Shaw.

Paul Valéry était souvent harcelé 
par de jeunes auteurs qui, sous pré­
texte de lui demander conseil, s’é­
tendaient longuement sur les méri­
tes de leurs propres oeuvres.

—Je ne suis pas satisfait de mon

i.'élevage du rwf *e pratique regulièreroMM 
rhra les habit-ants de l’est de la Stbéikw 
l-eh bois (corne*) produisent une matière 
qui. une fois moulue empJojée rwn 
remède par le* Ohinot*

rhain I.a Russie, la ('hl- 
les Indes 

sont considérés 
aujourd’hui com­
me le* plu» 
grands foyers de 
natalité et de 
pauvreté.

pion

burn, rlutmpion
arnenrain ont 

rombattu pendant qua­
tre heures sans qu'au­
cun coup terrassant ne 
soit échangé. (1870).

I«r* COU
reurs in­
diens en 
Bolivie ont 
un sue de 
feuilles de 
cocoa atta­
ché à leur 
ceinture. Ijv 
mastication 
de» ces feul- 
les donne de 
l'endura noe 
le long- de la 
course.

dernier livre, lui confia un Jour un 
jeune romancier. B a. certes, obtenu 
autant de succès que les autres, mais 
il ne me semble pas aussi bon qu'eux.

- Mais si. dit le Maître. U est tout 
aussi bon. Mais sans doute votre 
goût, devient-il meilleur.

L'HOMME EST SOUMIS AUX SAISONS
Entre l’homme, les saisons, les 

conditions atmosphériques et les ra­
diations solaires il existe d’étroits 
rapports.

Un bûcheron travaille avec plus 
de facilité au printemps, tandis 
qu’un ingénieur fournit un travail 
plus efficient pendant l'hiver; les 
travaux qui exigent une grande dé­
pense d'énergie physique ont un 
rythme plus intense et plus soutenu

r\

Je n'ai pas toujours eu cel air ca­
duc. Tournez-moi et vous verrez.

Voici comment un 
navire apparaissait, 
avant d’être mis en 
pièces par une ex­
plosion atomique.

vu

.. hurm1

Découpez ces neuf 
morceaux et assem- 
blés-les de façon à 
ressusciter le navire 
disparu.

[S î \

au printemps qu’en été. Le pc-in- 
temps et l’été ne sont pas favorables 
au travail intellectuel qui atteint 
son plein rendement durant l’hiver.

Quel que soit leur potentiel ner­
veux, les hommes subissent l’influ­
ence de l'atmosphère. En période de 
sécheresse prolongée le nombre des 
accidents augmente dans de grandes 
porportions; l’orage angoisse cer­
tains individus: le vent violent irri­
te, provoque des maux de tête et 
quelquefois même des troubles sé­
rieux.

Les animaux sont sensibles, eux 
aussi, aux variations de l’atanosphè- ; 
re. En outre, grâce à leurs affinités 
avec le temps; ils sont de sûrs pro­
phètes météorologiques.

Certains insectes rechechent la 
face inférieure des feuilles, ou se 
placent, avant une averse, dans l'an­
gle formé par les feuilles et les tiges. 
Les hirondelles volent bas avant la j 
pluie ou l’orage. Les chameaux sen- i 
tent l'approche d'une tornade plu­
sieurs heures avant les hommes. Des 
troupeaux, en montagne, commen­
cèrent à s'agiter bien longtemps 
avant l’apparition des premières se­
cousses d’un termblement de terre, 
pour se précipiter enfin dans la val­
lée.

De nombreux phénomènes se­
raient en relation avec les éruptions , 
qui se manifestent sur le soleil. Ce 
qui se passe sur cet astre éloigné de : 
la terre exerce incontestablement | 
une influence sur les intempéries,: 
les récoltas, et, d’une manière géné- : 
raie, sur toute la vie terrestre.

Certaines radiations émises par 
des foyers de perturbation situés sur-. 
le soleil, et qui atteignent la terre, 
ont une action sur le bien-être phy­
sique et mental de l’homme. De 
nombreuses maladies et des acci­
dents mortels en dépendent du fait 
des modifications que ces rayons 
provoquent vraisemblablement dans 
le sang et dans la substance des cel­
lules du corps.

SOLUTIONS
Les mots: rêve - lie - vil - vile - ver 
- rive - vire - lire - île - Eve - vie - 
ri - le, etc . . .
les pays: Suède - Pérou - Chili -: Complétez ce dessin et vous verra*. 
Maroc - Japon. un soldat américain.

a i
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de la
Gendarmerie

Royale
D3 f

Zane

< 1 ^mm

Il ... il ctail coiflé d'un capuchon, King 
... ii . .noir, un vêtement de cuir serre 
iur lui, avec des pieds palmés . . . J'ai 

. . entendu un cri sourd apres qu i! -Ht 
plongé dans la baie ! ,

Avez-vous 
reconnu le 
bandit. Michel

y p, Ti

■i- ."-iQr -«/l5

Juste au moment où King est à questionner Kddy t urrent sur le 
“eri" de l'engin de son bateau de course, une victime d'un second 
vol sur la jetée fait son apparition !

r

Des pieds palmés, n'est-ce pas? . . . 
Hum! Allez chercher un médecin 
pour lui, M. Current . . . 
et hâtez-vous 1 Je veux 
examiner cette chaussée! /examiner cette chaussée

Le “cri” du bateau de course de Kddy Current a été entendu par 
les deux survivants des attentats . . . mais il est un homme 
riche ... de plus, un bandit ne voudrait pas faire tant 
de bruit . . . Oh. oh ! Qui esl-ee ?

If*■ n » !

Cela constituerait un bateau 
ülencieux pour prendre la 
fuite !—

Une police montée! . . . Oh. " 
mon doux ... Je suis Thérèse 
Current . . . Ne me dites pas que 
le bateau de mon père s'est échoué 
qu'il a été blessé !

êtes-vous

rr P

Non. Mlle ( urrent . . . 
ret homme ;i été blessé . . . c’est 
une autre vu lime d’un cambrio­
lage sur la jetée î

Thérèse se promenait sur la 
je me demande si elle . . . ? 
cela serait

( "est terribleVous étiez, sortie sur la baie . . 
vous avez, dû entendre les déto 
nations, ou même vu quelque 
chose î

Oh. non,
inconcevable

/r</' y
- Y\\

•1 br <tf*ph4iv Inr.•phtfv Inc. " ** . •-
by Ktn| fcnejrM SyotlkUç, InC.

CZOAJT/A/LfWorld «ghts f€ver*wl mii-ÆOUL
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L HOMME AU MASQUE DE FER
Huit Ririf M gouverneur cl»1 la H.istille
reeolt un m?*-terieux visiteur.

Des anus 
d'une soeiiel< 
dont vousèu 
affilié'

I ai peu 
it’aiïiis

Des visito <U 
os amis.ras ni 

i isites !Defc visites 
sa ns doute '*

.J
1

VIun eiier dt Baisemeaux, avez-vous 
îles distractions à hu Bastille ?

Oh. des dis 
tractions î

Pas ItV êtes-vous pas 
iVnne wv iété M < réte?

< 'rove/ 
moi î tvioin^ duSecrète? Oh. M 

irilerblav, s'il 
vous plaît!

le dis oui; vous dites 
non. L’un de nous deux 
ment à I antre.

monde
.fe croi> « e i|i>r
je sair !

\ OULV
"•l-Blkl

Vous ne
niez pas

■f. 1 fil J

Les gouverneurs et capitaines de 
forteri^ ses. membres de la socle 
té ont pris un engagement.

M de Baisenx-aux. un membre d’une M>eiétê 
secrète dort rendre eertains services.

Si vous « êtes pas membre 
de cette société vous ne corn 
prenez pas ce pm- ic veux 
VOUS dire.

•V. H
n e *•

il lift p.i- iini'
Jr Mi!' nifinbrp.

Aile/ niiin (Al
ci'H (Àb

Z*f«SÂ

y':-

mm!

t fl tel gouverneur doit laisser entrer, lorsqiu 
necessaire, k la demande d’un prisonnier, un 
confesseur affilié a l'Ordre.

L>

Alonscigneur, ce n <*( 
lias uni» silualion 
urclinairc.

Tnz
le ne puis rester. On m uvitic. ait 
il où je xiens <jue veto Irtisseriei 
entrer le confesseur (l'un prisonnier

le vois ijiic vous ne voule/ 
pas servir les ni .ut les nue | / Maîtres.' Ne
ous ave/ choisis vous- | i partez pas

même' ' 1 ^I. ù'Herblav!

yrl (

’
Quoi ?
Vous eles

P.................................■■■S
/ ïvf confesseur d*

Ordre !
\ ous, le confesœur 
de T Ordre Fv voulais être sur. 

le vois prêt à servir
Ne ï étant }>as. vous refuse* il» 
servir l'Ordre

Monseigneur, je n ai 
pas dit que je n'étais 

^ pas membre

vy ^dm. mais vous 
rt êtes pas nm ntfilii

M'ordonne/.- 
vous d'aller le

voir?

A votre service 
monseigneur !! on.*’ siv/-no«i

M (1H <rbia' 

<oiprini>« k 

d«vir ùe voir

■*■2**'l^iiiippe

Je vous “pro 
iTv aiSïer...ullSê A suivre

M- 1

Il
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A travers nos villages québécois

Saint-Joseph de Beauce
'i K 1835

Par J.-Ant.-A. LeMay I
La paroisse St-Josepli de la 

••Noiivellc-Beauce" compte près de 
deux cent quinze années d'existence. 
Elle est la plus ancienne des pa­
roisses qui couvrent aujourd’hui i 
toute la vallée de la Chaudière, aus- j 
si fertile que les plus fertiles pla- j 
teaux de France dont on a tiré son 
nom Sa fondation date de 1736 
bien que l’érection canonique n’eut j 
lieu que le 4 septembre 1836 et l'ê- I 
rection civile, 6 ans plus tard, soit j 
en 1843. Le territoire qu'occupe 
aujourd’hui St-Joseph lut connu et 
fréquenté bien avant 1738: les voya- : 
geurs traversaient ce coin de pays 
don: les voies naturelles reliaient 
Québec à la Nouvelle-Angleterre.

Le territoire de cette paroisse ; 
comprend la Seigneurie de St-Jo­
seph qqi a été concédée le 23 sep­
tembre 1736 au Sieur Pierre Rigaud 
de Vaudreuil lequel échangea peu , 
après ses terres avec celles du Sieur i 
Joseph Fleury de la Gorgendière 
qui a donné son nom à la nouvelle 
Seigneurie qu’il venait d'acquérir.; 
pour plus tard, l'étendre à la pa­
roisse entière lors de l'érection ca- ; 
nonique de cette dernière. La mu­
nicipalité de la paroi s-e a été éri­
gée le 1er juillet 1845 et la munici­
palité du village, qui est situé sur 
le parcours du Chemin de fer Qué­
bec-Central et de la route nationale 
Lé vis-Jackman, l'a été le 3 octobre 
1889.

Premiers colons
Les premiers colons vinrent tout 

d'abord de la Côte de Beaupré, de 
ITle d'Orléans, de Charlesbourg. de 
Ste-Foy et de la Pointe-Lévis. Us 
étaient célibataire-, pour la plupart 
et après avoir '‘creusé les premier's 
sillons", dans cette vallée en colo- 
ni-ation. allaient choisir, dans leur 
paroisse natale, la femme qui de­
vrait les seconder dans leur dure 
expérience. Leur vie était rude, en 
effet, et pour maintenir haut leur 
courage, pour mener à bien la tâche 
qu'ils avaient entreprise, ces hum­
bles ouvriers de la charrue avaient 
besoin de voir se profiler au-dessus 
de leurs têtes la silhouette d'un clo­
cher, si mince, si frêle fut-elle. Sur 
la demande de Fleury de la Gor­
gendière, Mgr Do-quet envoya un 
missionnaire résidant dès 1737. I,a 
première chapelle St-Joseph tut 
construite sur le domaine même du 
seigneur que l'on appelait par toute 
la région “Grandes Fermes” et dont 
les exploitations agricoles étaient les 
plus riches et les premières du 
pays. La Seigneurie St-Joseph était 
dotée d'une rivière (la rivière des 
Fermes) coupée de chutee et de tor­
rents, et qui donnait sa force mo­
trice au moulin à farine du sei­
gneur.

Ce moulin qui est situé au pied 
de la dernière des chutes, est de­
venu propriété d'un organisme pa­
roissial qui en a fait un lieu d’amu­
sements pour les enfants, pendant 
les vacances. Les administrateurs 
se proposent de le restaurer et d’en 
faire un musée où l'on placera tou­
tes les vieilles choses qu'il sera pos­
sible de collectionner. Lorsque la 
restauration de ce moulin sera com­
plétée. cet endroit deviendra une 
attraction touristique unique dans 
la région.

Premiers missionnaires
Les premiers registres paroissiaux 

datent de 1738. l’année qui a suivi 
l’arrivée à St-Joseph du premier 
missionnaire résident, le révérend 
Père François Carpentier, réeoüet. 
qui était au Canada depuis le 21 
juillet 1737 et qui exerça son mi­
nistère dans la Seigneurie du Sieur 
Fleury de la Gorgendière jusqu’en 
1743. Le premier baptême que te 
Père Carpentier a enregistré dans 
ses ar. hive-; est du 2 août 1738: dans 
sa modeste chapelle le glas a sonne 
pour la première fois en 1739 tandis 
qu'il a célébré la première messe de

m

La troisième église de St-Joseph. construite en 1790, agrandie en 1840, restaurée en 1846 et incendiée en 
1864. Vis-à-vis le choeur, le presbytère construit en 1858.

'François Carpentier. Jusqu'en 17*», 
■ f'est dans cette modeste construc­
tion de bois que levs colons de ai 
Beauce priaient Celui qui rend Lh. 

'terre fertile et la moisson, abon­
dante.

! C'est sur l'emplacement de Si-mou 
jFrichet que la seconde eelise be-.vi- 
jeeronne fut construite: dé- 1764 ou 
| commença les travaux qui opérèr 'ivr,
: lentement faute d’argent, de main 
| d’oeuvre et de moyens de trarasporf. 
j adéquats. Au lendemain de la cou- 
jquête, les matériaux étaient si rare» 
jet si chers, qu'il fallut cinq ans pour 
; terminer l'humble temple de bous 
Iqui ne contenait que quarante-huit, 
‘ bancs.

La prospérité semblait sourire a un, 
I habitants de la Beauce et St-Jo- 
j seph pouvait espérer avoir une égli­
se solide et belle. Ce rêve se maté- 

ï rialisa en 1790, alors que l'on dota 
| la paraisse d'un temple de plena 
à la fois noble et simple dans sou 

i style Renaissance, gracieux et élé - 
i gant avec ses. deux flèches longu-M 
jet fines. Il fut consacré en 1797. 
jet ses cio.lies sonnèrent pour u 
i première fois en 1798 Cette cons ­
truction. l'une des plus remarqua ■ 

jbles de l'époque, mesurait cent pied* 
de long et quarante pieds de large

mariage en 1740 Le Pere Carpen- quelle ils puissent prendre cons- Le Père Jean-Baptiste Galien ne el]e fut aor;mdie en 1840 et restai;:-e 
tier décéda en 1773 après avoir été ; sience d’en avoir une”. Et c'était j résida pas plus longtemps que sonjen jgqg ° Le 27 décembre 1864 uti. 
missionnaire à Québec, à St-Nico-j parfois difficile pour ces gens de j prédécesseur à St-Joseph qu’H dess-jincendie ravagea ]à première vén- 
las et à Ste-Croix de Lobbinière. ; prendre conscience d'avoir une servit de 1761 à 1762. Originaire : t w ‘ de St-Joseph de Beauce

Le Père Amiot. récollet, succéda âme. Isolés du reste du monde, de Québec, il alla à Deschaillons. à qui avait été construite à force d»

Lotbiniere où il décéda et fut in-

au Père Carpentier et administra j séparés des centres importants de j Ste-Marle. il fut également curé â. 'acrif'ice8 et de travail 
la mis-ion St-Joseph de 1743 à 1744. ; la colonie par des milles et des mil- Berthier-en-bas. à Ste-Croix et â 
Il avait été ordonné piètre en 1741. les de forêts, ils vivaient 'dans des 
Cest sous son administration qu'ap-i conditions pénibles. Pour se -ren- 
paraissent les premiers marguilüers. j dre à la station d'approvisionne- 
Ce sont: MM. François Lessard'ment la plus proche, les habitants 
(1743), Joseph Lalague (Lagueux) jde St-Joseph devaient faire une 
(1744i et Noël Maheux (1745>, dizaine de lieues dans des sentiers

Sur les cendres du temple de pieir- 
. ,re Renaissance qui n’avait corut'i

hume en 178,). qUe trois-quarts de siècle d'existeu-
Le Pere Theodore Claude h£}~\ce, courageusement, on construisit; 

seaui arriva a St-Joseph en 176—,,g€ ac^uepe laquelle est destine-*. 
Ordonne prêtre en 1754. avant de . devealr une CathédralP sl jam,,., 
venir dans la Vallee de la Chaudie- ,a pri>m„se de Snn Enl;nmce le

Cardinal Taschereau se réalise unAvec l'arrivée des missionnaires, ! non battus, coupés de savanes et 
! la population de la Vallée de la de marais et il leur arrivait souvent Ses fonctions ne se limitaient pa Jj^",/ joui 
Chaudière s'était sensiblement ac- de coucher à la belle étoile. Pour [ seulement à la mission de St-Jo-! .
crue et des missions régulières s'or- faciliter les communications entre ssph. elles s'étendaient également â ,-'"s cure.-, de St-Jo.-a-pn de .eaui ■ 
ganisèrent dans les villages envi-j la Beauce et le reste de la Nouvelle-j Ste-Marie et à St-Prançois qui. en Le premier curé de St-Joseph tue 
ronnants. notamment à Ste-Marie France, le Père Justinien Constan- 1765. possédait ses registres in’dé- M. l'abbé J.-M Verreau. Né â Ch *-
qui ne possédait toutefois pas encore tin traça, du bas de Ste-Marie jus- . pendants. tea u-Richer le 22 mars 1740. i; fut
de registres indépendante de ceux qu'à St-Henri, la route qui porte „ , . y. ,7Bo ordonné prêtre le 24 mars 1766 et
de St-Joseph. aujourd'hui son nom. A St-Henri. d‘ ,,h e” 17b~ la même année on lui donna: i

7p pt.re Amiot ne résida qu'un an beaucoup plus tard, on a construit O après le recensement du gou- diriger les trois paroisses de la B-m-
à St-Joseoh il fut rempace par le un pont vis-à-vis la propriété des reniement de Quebec dont on con- ce ges successeurs furent : MM
Père Leclerc' lequel eut pour succès Nadeau, aujourd'hui habitée par M. erve )e manuscrit au Séminaire jes abbes J-M. Jean 1783-17»). Au­
teur le Père Alex. Feré-Duburon. P- Bussières, et qui a remplacé le Québec,^l^a population^de Si- toiae Lamothe 1785-1817^ G -L Ai ■
récollet, qui fut 
à 1750. Il mourut
vis é' à l'Ange Gard'en missionnaire infatigable que fut le.15 ans' 1'*- U domestique-. François Morin 1846-1817; Fréden.-,

, ” ‘ • '. D Père Constantin, décéda le 28 mars 4 étrangers; la superficie de St-Jo- Cal.on i847-1851; Mgr Antoine R.-
Cest le Pere L.-Mane-Bonaven- à s:-Joseph ou il fut inhumé -«Ph était alor, de 323 arpent- iclne 1852-1853; David Martineau

turc Carpentier qui remplaça lé Pè-

\1CX. Feré-DUbUXOn. "• ouafciries, CL tjui a i riiijjiui.t: ic ^ 1 ^ j.t. ..
à son notite de 1747'passage à gué, la seule méthode de, Josçph en 1762 était de 72 hom- .senault 1817-1823: B.-B Decoin ■ 

>urut en 1776 aorès traversée employée jusqu’en 1818. mes. 71 femmes, 25 garçons de plu- 1823-1829; L.-Louis Poulin 182')- 
làteiu-Richpr à 1/- Après deux mois de maladie, le de 15 ans 115 garçons de moins de 1843; Mgr Chs-E. Poiré 1843-1846

„ , „ le 2 avril: c'est le premier piètrere Duburon a la Une de la mis .on r ‘en tcrre bealI.
St-Joseph ou il ee dépensa durant j .
trois ans (1750-1753). Après de; .. ,
longues courses apostoliques, il dé- Le Pere Didace Cliche fut a peine
céda à St-Nicolas de Lévis, en 1778. un an à St-Joseph, en 1766 U exer-
Le Père Justinien Constantin lui >.'ait s°n ministère a St-Dems-sur-
succéda. Richelieu.

Le Père Constantin fut l'un des 1"®°- 
plus grand.? missionnaires colonisa­
teurs de son temps. Né a Québec 
en 1716. il fut ordonné prêtre en 
1741. S’il desservit exclusivement,
St-Jo-eph de 1753 à 1760. il consa­
cra vingt ans de sa vie au service j 
des habitants de la Nouvelle-Beauce. 
Organh-ateur émérite et travailleur 
infatigable, il joua un rôle de pre­
mier plan dans !e progrès de la 
colonisation de la Vallée de la 
Chaudière. Il activa le défriche­
ment autour du domaine seigneu-j 
rial et le long des deux rives de 
la Chaudière. Arpenteur et agent 
du seigneur, il. préparait des con­
trats au nem de ce dernier et il 
guidait les colons dans le choix de 
leurs terres. A ceux qui l’ont con­
nu dans ses oeuvres tout comme à 
ses contemporains, le Père Cons­
tantin apparaît comme le type par­
fait du curé de campagne cana-, 
dien-français. Le bien matériel de 
ses ouailles lui était aussi cher que 
leur bien spirituel; 11 avait semblé 
faire sienne cette devise que l'on a 
prêtée au grand saint Vincent de[
Paul : "Il faut sauver leurs âmes, 
c'est vrai, mais 3 faut auparavant 
leur faire une existence claim Ja­

il mourut le 7 février

Ste-Marie comptait déjà 42 habi- 1845-1856: James Nelligan iso­
lations. Aujourd’hui St-Joseph ; 1858: Antoine Martel 1868-1885: Mgr 
compte environ 4000 âmes. F.-X. Gosselin 1885-1895: Fr -N

Les quatre églises de St - Joseph Fortier 1895-1899; Salbert B ; 1 n c : ‘r. 
La première chapelle de St-Jo- j 1899-1904, Chs-E. Carrier 1904-1911. 

seph date de 1736, quelques mois ^8* D-A. Morisset 1911-19.".l 
avant l'arrivée du premier mission- M"r Morisset fut remplacé ;>>.c 
naire résidant, le révérend Pere' (Suite à la page 14, 1ère coi.)

m

1,église actuelle
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Iee Falk*
et

— WILSON
*»«ÇQY

--------------

fctlJl

77?

J3

Maintenant,
S ' t-t idoie je vais 
t enlever ce costu 
me truqué, et mon 
trer à la foule quel­
le sorte de fans 
sa ire tu es 1

La bataille tourne, et l’immense foule rugrt 
lorsque le Fantôme bait l’énorme Singe-idole 
au point de le faire tomber à ses genoux . . .

>

Êji&Pl!

@vee son.pied
J!

La porte dissimulée s’ouvre 
sous le singe idole . . il fat plong, sparait

is tentez ae truster cette 
ictoife vVobu1 Ça ne marche 

'ous avez tjn. votre règne, vous et 
c-trç s.-nge-idole! Plus de conquête 1

y—

m, avec les Pyg 
> détenez Wobu 

• gardez cette foule 
sus contrôle )e 

reviens I V
A Où allez

ous ?

r~ W

Chercher le singe 
kfc'ie, — ou qtri 

soft B -

T h
/{ Wlt^oW.]

McO)/|
1 ^ ^

JBL mm

h [ n

Averti

'H.

ALOUETTE
Camp franco-Rht - 1 ;
Durée: 8 srr.fcin*' ipt t 
ï,000 acres, u 2,000 
d'une grande purf '- >- **

J rivé, terrains df **ux f 
imitation, canotai oü - a 

•alion. mntiiï tir a tv. 
%n dramatique travaux niR 
nAturellé IsrdinaK- Montt 
♦d qualifiés. Inflr;nl^ t <1 P> 

préalaoi*. du frunçai' 
Dlrtetrlrp

Keole français* du Sa 
Mt Eatt c-<dfc «Ireet New- 

TU- t-PW
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Comment pouvez vous l'éprouver7” demar 
de Zin L’ex reine Rubia sourit. Avec le 

tair de lune S’H est i imposteur exilé, Flakk 
-eul et sans amis rt accueillera favorablement 
mon attention Mais si c’est Flash sous un 
déguisement, il est tellement entiché dr 
Dale

Mettant son plan à exécutic»n ia reine 
exilée invite Flash à une 'ception Déam 
bulant dans les jardins sous la lumière 
•i-roide de la planète Mongo, Rubia fris 
sonne et murmure Seu F laRk? je 
m'ennuie, moi aussi ’

Pfetl

mim

Sÿ s
mr , yAJGSum wè^ijr.g.’.:

Ël^PlILi
m

,a i ciçoit le piege. Cachant son ressentiment, il 
.ut son rôie sans hésitation "Vous ère-; splendide 

ie n a- jamais embrassé une reine auparavant 
Bébé je vais aimer mon exH t*'

r >'ï

■ s*,

.. .■ -

e

w
J ’ Vi!«

Kubia s'écrie 
ez-moi aile- 

Flash feint la - .t 
rie : )e ne :.on 
Bébé |e cré ai' 
m'a.niiez î

tJSt

’m.

Le lendemain de retour dans les mmei d atorne« Ffash sourit 
intérieurement. "Heureusement que , a vu » travers i« petit

La rêveiie ci* r æn efci soudainement ♦nterftfffïpcrt surin ^
tendant étourd' ; teissé une plie d’atomes dr mor>g,onium

rmanège de Rubre Que vont-ils tenter er«,u»te? Ces deux là devenir trop chaudt ' '
complotent quelque chose 1 | La serr.fp»oct<*li MENACE i>liJ liA YfO'N
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JEANNE ARDENE
Et c’est 
i omme < Ha. 
que ça s’est 
fait... Maman..

î
n.

J'iù rejrU- les dettes de 
jeu de Tempête — ( 'est 
en quelque sorte une avance 
de salaire sur son prochain 
film — Vne simple question 
d'affaire.

Kst-ce le seul intérêt 
que tu as dans elle 
Daniel ?K lie a promis de ne plus 

flirter avec les dés tant 
que le film ne sera 
pas terminé — Cela ^ 
devrait être ÆP.
facile ici. Jh£

1050, The Pc^i'st.-r and Tribune Syndicale

7 Si je m’j.inuse ? 
Mon rlier DaniH 
J'adore cela !

Du café bouillant dans une 
casserole enfumée au- des­
sus d’un feu de catnp ! 

Voici un breuvage de 
roi î — V ous amu- ' ,
sez-vous Tempête?

Ah, Daniel, elle n’est 
pas de notre monde. 
—mais Suzanne 
est comme nous !

Eh bien. Maman, c’est 
une i il le qui a bon tueur 
—Modèle “Hollywood” 
avec extérieur quelque 
peu affecté, mais cela 
pourrait peut-être dis­
paraître ... je 
ne sais trop . . . I L/i ?

mm*.

wï

t ;

Bonne nuit. 
Tempête. — 
Je suis heu­
reux que vous 
aimiez cela 
ici.

«y| /'Oh, mon frère!— ^ 
On se couche a 
l’heure des pou­
les !— Je mettrai l 
un peu de vie 
dans ce poulailler, 
un de ees jours. 
Daniel, mon 
garçon !

>j

l e Icndtmain après-midi, 
pendant que Dan visite se 
pâturages avec ««es contre­
maîtres

Eh bien, 
qu’est-ce que 
je vois ? De 
l’action dans 

pays des 
vaches! — 

C’est là que 
Tempête re 

prend son 
plaisir perdu!

—Sl-Joseph de Beauce
(Suit* de la page 11 >

M l'abbé Joseph Houde, curé actuel. 
Ne en 1881. M. l'abbé Houde, tils 
de Désiré Houde et de Marcelline 
Hamel, est originaire de Ste-Croix 
de Lotbiniére et fit se.s études clas­
siques au Séminaire de Quebec. On- 

I i ulé’prêtrp le 3 mai 1908 il fut. 
en 1911, vicaire à BeaucevlUe et â 
Lau/an pu!, A St-Jean-Baptiste de

Québec de 1914 à 1915. Après avoir 
été missionnaire diocésain durant 

; quatre années, il fut nommé cure 
à St-Benoit Labre pour diriger, de­
puis 1932. la paroisse tic S:-Joseph 

'de Beauce, assisté des abbé- J. De­
nis et L. Chandonnet. M le curé 
Houde compte un neveu qui est 

! prêtre, l'abbé Chs-Eugène Houde, 
1 ex-vicaire à St-Henri de Lauzon.

Plusieurs, industries importantes 
dans notre vie économique opèrent 
dans notre région beauceronne.

: L industrie de la Céramique qui a 
fait connaître le nom de St-Joeeph 
aux quatre coins du pays et même 
des Etats-Unis donne de l'emploi 

! aux jeunes qui sortent chaque an­
née de l’Ecole de Céramique que 

; maintient le gouvernement provin­
cial. L'industrie du bois est de 
beaucoup celle qui procure le plus 
d'emploi. Près d’une demi-douzaine 

' de manufactures se livrent à la fa­
brication des portes, fenêtres et di- 

; vers accessoires en bois qui entrent 
dans la construction des maisons, 
dont la plus importante est celle de 
J. L. Vachon & Fils Limitée. On 

! compte aussi à St-Joseph une fa­
brique- de lait en poudre, deux beur- 

I reries et plusieurs fromageries. Plu- 
! sieurs scieries fonctionnent réguliè­
rement et alimentent en bois les di­
verses manufactures. Les agricul- 

■ leurs se sont groupés en coopérative 
'pour l’achat et la vente de leurs 
produits. La Société Coopérative 
Agricole opère une meunerie, une 

j beun erie, s’occupe de la vente des 
animaux, des oeufs et maintient un 
magasin pour la commodité de ses 
200 membres.

Depuis quelque.- années, l'artisa­
nat a fait de grands progrès à St- 
Jqseph. Plusieurs jeunes se sont 
lancés dans la fabrication d'articles 
en fer forgé, de meubles exclusifs, 
etc.

Comme tous les centre-, ruraux 
.mportants St-Joseph a son journal 
hebdomadaire dont l’imprimerie 
édite plusieurs hebdomadaires pour 
d'autres villes.

La Shawinigan Water & Power 
Co. y maintient un bureau de dis­
trict pour Bellechasse. Beauce. Dor­
chester et Frontenac, par suite des 
avantages qui découlent de la si- 

! ruation géographique de St-Josejh.
St-Joseph possède son Hôtel de 

Ville qui abrite une salle de cinéma, 
le bureau de poste, les locaux des 
Chevaliers de Colomb et le po te 
i.-' pompiers.

L'éducation des jeunes filles tie 
: St-Joseph de Beauce est confiée aux 
I soeurs de la Charité qui sont arri­
vées dans la paroLstc en 1875. Les 
Frères maristes dirigent le collège 
des garçons lequel fut. fondé en 1911 
Aujourd'hui, jeunes filles et jeunes 
garçons peuvent, s'ils le désirent, 
faire leur cours supérieur dans l'une 
ou l'autre de ces maisons.

L'administration de la justice
Le district judiciaire de la Beauté

comprend les comtés de Beauce. de 
Dorchester, de Frontenac ainsi que 
plusieurs autres cantons de la Val­
lée de la Chaudière. La formation 
de ce district a amené la construc­
tion d'un Palais de Justice lequel 
fut érigé en 1857. Les archives ju­
diciaires de la Beauce ont enregis­
tré htrtt causes de meurtres mais 
ne signalent que deux condamna­
tions à la peine capitale. Ces exe­
cutions, à la demande des citoyens 
de la localité, n’ont pas été faites 
à St-Joseph. mais à Montréal. Il y 
a un magi-trat résidant, le Juge 
Léonce Cliche. Le Protonotaire ac­
tuel est M. André Taschereau. Les 
affaires judiciaires ont toujours été 
prospères si l'on en juge par les 
nombreux bureaux d’avocats, prin­
cipalement organisés à St-Joseph.
Administration général*-, industrie 

commercé, éducation

Depuis 1889, dix-sept maires se 
sont succédés à la tête de la paroisse 
civile de St-Joseph, L’agriculture, 
l’industrie et le commerce connais­
sent depuis les dernières décades 
une prospérité toujours grandissan­
te. Une succursale de la Banque 
Canadienne Nationale a été établie 
en 1917 tandis qu'une Caisse popu­
laire fut fondée en 1927.
Liste des prêtres nés à St-Joseph 

de Beauce

L'abbé Jean-Baptiste Gatien 1784- 
1821: l 'abbé Augustin Du va! 1841- 
1924: l'abbé Félix Legendre 1861- 
1824: Mgr Orner Cloutier P.A.. V.G 
1866-1923; l'abbc Léonce Vézina. ne 
1866. ex-curé de St-Ludger de Fti- 
vière-du-Loup en Bas; l'abbé Orner 
Poiré, né 1863. ex-ruré de Notre- 
Dame de Charny: l'abbé Jo<;-pU-A. 
Poulin, né 1871, ex-curé de S:-Se­
bastien : l'abbé Gustave Clouuet 
1874-1924: chanoine Philibert Gron­
din, né 1879. missionnaire dioiésatn: 
l’abbé Pamphile Legendre 1830- 
1934: l'abbé Thomas Cloutier, né 
1882. aumônier de l'hôpital de Beau- 
ceville: l'abbe Jem-Thomas Na­
deau. né 18 janvi.r 1883. mort en 
1934, fils de Georges Nadeau et 
d'Eli-e Lambert, auteur de précieu­
ses notes historiques sur St-Joeph 
de Beauce: l'abbé Ovide Cliche, ne 
1886. ex-curé de St-Jules. retire a 
East-Broughtop; l'abbé Léon Les­
sard, né 1894. supérieur de l'Ecole 
Apostolique de Lévis; R. P. F. Bour- 
ret, C.S.S.R., né 1895, curé d'Escourt.

! abbe Valère Jacques, né 139<) cure 
de Latnbton; R. P. F. Gagnon, Cd. 
SR., né 1897. d’Ottawa: l'abbe Ths- 
P. Cloutier, né 1900. cure de SS- 
Jean-de-la-Lande; l'abbe Rosaire 
Dadaire. né 1901. vicaire à Rigaud;
1 abbé Ph.-A. Légaré, né 1905. pro­
fesseur au Séminaire de St-Geor­
ges: R. P. Alfred Lambert. M.S.C., 
né 1907, missionnaire à St-Domm- 
gue. Haïti; l'abbe Ubald Poulin, ne 
1907. préfet au Séminaire de Sher­
brooke; l'abbé Blaise Cliche, ordon­
né prêtre le 14 juin 1941. vicaire a 
Lauzon: l'abbé Adrien Bouftand 
ordonné prêtre le 14 juin 1941. vi­
caire à St-Anselme; l'abbé André 
Cliche, ordonné prêtre le 19 juin 
1942. vicaire à St-FidèlerR. P. Paul- 
Henri Vachon, F.S.. ordonné prêtre 
le 13 mars 1948; l'abbé Paul-André 
Doyon, ordonné prêtre le 21 juin 
1948, professeur au Séminaire de St- 
Georges.

La paroi.'*' compte aussi parmi 
se.s enfants de nombreux religieux 
et religieuses.

Fortes importations 
de lainages anglais

Le Secrétariat internationtal de n 
laine a fait une étude do* exporta­
tion.- anglaises de textiles de laine 
sur les marchés du dollar en Amé­
rique du nord. R a constaté qu'en 
ce moment les principaux exporta­
teurs du Royaume-Uni expédient 
aux Etats-Unis et au Canada jus­
qu'à 30 pour cent de leurs exporta­
tions et que. dans son ensemble, 
l'industrie anglaise du textile de 
laine dirige vers l'Amérique du nord 
environ 25 pour cent de ce qu elle 
vend en pays étrangers.

On assure que plus de 250 com- 
P anglaises de textile de lame 
•. xpa: " -nt des quantité, consider.v- 
b' • de marchandises aux Etats- 
Unis et un plus grand nombre en­
core au Canada. On souligne que 
le Canada reçoit d'Angleterre 4P 
pour cent de tous les lainages donc 
H a besoin et 91.3 pour cent de ceux 
qu'il a diète à l'étranger.

L'industrie anglaise, lit-on' dans 
le rapport du Secrétariat croit que 
la dévaluation lui apporte une beu*» 
ocras on d'abai-ser ses prix de vente 
en dollars et d'augmenter considé­
rablement ses exportations ... au 
Canada.
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r»ur cette petite robe de voyage en tweed 
de laine, ou a réuni le* tons de gris et 
de brun et l'effet est du meilleur goût. On 
l’endossera avec plaisir en mai et on la 
retrouvera avec infiniment de . . . eonfort 
en septembre.

A l’extrême gauche, o‘e*t aussi une petite 
robe de tweed dans un style des plus fé­
minins qui est suggérée aux bohèmes qui 
*« déplacent souvent. Les détails char­
mant* résident dans la série d<* boutons 
qui ornent le dessus de* manches et le 
corsage.

Ol-contre. à gauche, une robe de lainage 
pastel se complète d’une petite vesle, et 
fait i la fois très juvénile et très fémi­

nin. Là encore, on notera l'aceent mis 
sur les poches très vastes.

A droite, un modèle en tweed de coton qui 
rennil les tons de belge et de brun, êst le 
favori de la jeune femme d'affaires qui 
voyage souvent. Il se complète d'acceosoi- 
rc* bruns du meilleur goût.

} nlin. a l’extrême dreite. l'ensemble a 
bolero avec manches fr*t aussi destine aux 
voyages que les beaux V«t* suggèrent 
abondamment. Le ti'.su. pj* incesl-rayonne 
a (lamiers marine et bla«^r*. rot wftfére jwu 
«(tare printanier*.
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Les hommes 
et la mode

Melbourne, Australie (PC) — De 
plus en plus, en Australie, les hom­
mes envahissent un domaine que, 
jusque là, les femmes monopoli­
saient: celui de la mode.

Entraînés dans les collèges tech­
niques construits sous le système 
du gouvernement du Common­
wealth, ces nouveaux maîtres de l'é­
légance, vétérans pour la plupart, se 
signalent déjà par l'originalité de 
leur Imagination.

Et de l’avis même de Dorothy 
Sandre, directrice d'une des plus 
importantes écoles de haute cou­
ture, à Melbourne, les hommes au­
raient plus d'autorité en matière 
«î élégance féminine puisqu'ils pos­
sèdent, parait-il. un sens plus juste 
des couleurs et une conception pins 
esthétique de l'harmonie des lignes.

ETES-VOUS FIANCEE A 
UN NATIF DU TAUREAU?

1. L’amour d'un natif du Taureau 
(21 avril au 20 mai) est généreux, 
constant, mais peu démonstratif. 
8« chaleur est intérieure.

2. la; natif du Taureau sait ce 
qu'il veut et il veut ce qu'il veut 
quand il le veut. 11 est persévérant, 
tenace, II est plein de défensives 
qui rendent son abord malaisé 
quand on ne le connaît pas très 
bien.

3. Il n'y a rien d'efféminé chez le 
natif du Taureau. Ses qualités sont 
solides. Il pratique la droiture, la 
justice en tout temps, il ne dévie 
pas de la ligne droite et il ne com­
prend pas non plus qu'on s’en éloi­
gne.

1. Si vous avez un natif du Tau­
reau comme mari, vous ne manque­
rez jamais de rien, car il est tra­
vailleur. il aime son foyer, sa fem­
me et ses enfants d'un amour pro­
tecteur et constant.

5. Il considère aussi sa femme 
comme une possession, et si vous 
êtes sage, vous ne vous aviserez pas 
de le rendre jaloux.

6. Conservateur de nature, le na­
tif du T .ureau doit se défier de sa 
nature toute d'une pièce. Il ne fait 
pas montre de beaucoup de tolé­
rance. Il est opiniâtre dans ses 
idées, hes discussions n'arrivent à 
rien avec lui. 1! a toujours tout 
tranché d’avance et bien fin celui 
qui le fera changer d’idée.

7. I* natif du Taureau n'est pas 
démonstratif en amour. 11 vous don­
nera une loyauté constante mais son 
commerce n'est pas très aisé car il 
n'a pas d'aménités comme les natifs 
des autres signes. Il est, cependant 
un bon père; il perd avec les en­
fants sa raideur naturelle.

h. Vous ne pouvez pas le forcer à 
faire quoi que ce soit, mais avec de 
la gentillesse et de la persuasion, 
vous obtiendrez tout de lui. 11 a le 
sens de ses responsabilités, vous 
aurez toujours ce dont vous avez 
besoin, vous et vos enfants. C’est 
de cette façon qu'il prouve son 
amour.

9. Quand il est dans le trouble ou 
l'inquiétude, il compte sur vous 
pour l'encourager, l’inspirer, le 
conseiller.

10. le natif du Taureau est un 
homme de maison, jamais aussi 
heureux que lorsqu'il est entouré 
de ses possessions. 11 ne cherche 
pas de diversions à l’extérieur. Son 
foyer lui suffit.

ETOILE FILANTE 
(Droits réservés SUM).

fiettcifage à Mc chej Mi ? flttehtich ! faahÿer /1
L'habitude de faire du nettoyage 

a sec chez soi s'est sensiblement dé­
veloppée depuis une couple d’années 
surtout, mais elle est loin d'être 
sans danger, ("est que la plupart 
des liquides nettoyeurs sont in­
flammables; d'autres dégagent ries 
odeurs néfastes, sont nocifs pour
1 épiderme, ou encore équivalent à 
des poisons mortels pour les jeunes 
qui ont l'imprudence d’en dénicher 
une bouteille à la portée de leurs 
mains ignorantes. Aussi, dans le 
but de circonscrire les dangers et 
les risques du nettoyage à sec à 
domicile, l'Institut américain de 
Recherches vient de publier toute 
une série de conseils et d’avis, les­
quels sont dest inés à réduire au mi­
nimum le nombre de ces accidents 
domestiques.

Avant d'utiliser un liquide net­
toyeur, vérifiez-en l’étiquette et 
suivez les directives données, l’on g 
le nettoyage de petits morceaux, 
travaillez près d'une fenêtre ou­
verte, vous rappelant surtout que 
les cigarettes allumées, la flamme 
du poêle, du foyer, les raccorde­
ments électriques défectueux, les 
chauffé-eau à 1 huile ou autres sont* 
autant de causes possibles de com­
bustion.

Les articles d’importance doi­
vent être confiés au teinturier de 
métier. Si vous décidez tout de mê­
me de les nettoyer à la maison, 
laissez-les sécher au grand air pour 
permettre l’évaporation complète 
des odeurs, tîardez-vous surtout de 
les presser trop tôt avec un fer 
chaud; ils dégageraient des efflu­
ves presque toujours nocives. En­
fin. ne négligez pas le soin de votre 

: épiderme après une séance de nct- 
. toyage à sec. I-avez vos mains et 
; vos bras avec on bon savon et en- 
duise-les d'une crème douce.

Soufflé de poisson 
pour le vendredi

2 r. à table de persil émincé 
1-2 tasse de mayonnaise 
1-1 de tasse de relish sucré 
2 c. à table de jus de cilron frais 
1-1 de c. à thé de sel 
2 blancs d’oeuf
2 paquets de filet de poisson gelé

Mélanger les cinq premiers ingré­
dients et, Incorporer aux blancs 
d'oeufs bien battus. Couper le pois­
son en portions individuelles et pla­
cer sur le plat à cuire. Faire priUer 
dans un gril réchauffé pendant h if- 
10 minutes, le tenant à environ 4 
pouces de la flamme. Retirez du gni 
et recouvrir de sauce. Faire griiler 
environ 3 minutes jusqu'à ce qu'il soit 
soufflé et brun doré. Garnir de poin­
tes de citron. Pour 6 personnes.

FIN DE CARRIERE DUNE CHRONIQUEUSE

New-York (PA) — Aussi toute-: 
puissante <jue Staline en Russie,1; 
Maud Moody, (Unis le domaine de la 
mode, rèane depuis vingt ans sur un 
empire de milliers d'élégantes.

Grassouillette, avec de petits yeux 
bruns gui clignotent très souvent, 
c'est le type "bon-vivant" aux anti­
podes du dictateur et pourtant, wr 
fantaisie . . esthétique de son ima­
gination. ime cdmplicité de sa part 
devant tel caprice du moment et la 
loi est établie sur toutes les tâtes des 
nord-Américaines.

Cette femme charmante et aussi 
originale que tes créations qu'elle 
prône ne craint pas le verdict de ces 
messieurs et elle porte allègrement 
leur condamnation en cas de .. . 
désapprobation. Si. par hasard, un 
mari fait la grimace devant une ex­
clusivité suggérée par elle, l'épouse 
peut se défendre sur le génie litté­
ralement hurluberlu de Maud, cei7 
le-ci lui en donne la permission.1

Madame Maudy vient récem­
ment de prendre sa retraite comme 
rédactrice des chroniques de mode 
au "Women's Wear Daily", une 
feuille aussi connue dans le monde 
des spécialistes de l'élégance que la 
Bible chez les Protestants. Lorsque 
la modiste réputée boudait tel style 
nouveau, les acheteurs, prudents, 
considéraient son opinion tandis que 
si elle s'attardait sur un modèle, 
tout de suite, ils l'adoptaient d’em­
blée.

Après vingt-huit ans de collabora­
tion au journal féminin, madame | 
Moody vient d’ouvrir son propre bu- ; 
reau de conseillère en beauté et en , 
mode. Les manufacturiers de cha- i 
peaux ont tellement confiance en j 
son jugement et tant de respect [ 
pour son inconstestable autorité que : 
plusieurs d'entre eux refusent de J 
presenter leurs collections jusqu'à ce

que la créatrice les ait approuvées.
Maintenant tsarine au royaume 

des chapeaux, cette remarquable 
femme d'affaires a exercé son ac­
tion dans le monde de la mode a 
la suite d'un coup de vent contraire 
du destin. En effet, après une en­
fance animée par de nombreux 
voyages en Europe, après une ado­
lescence passée dans les collèges 
fashionables, après une jeunesse . . ■ 
dorée qui s'est poursuivie dans un 
mariage précoce, madame Moody 
s’est vue dans la nécessité de gagner 
sa vie.

Elle obtint d’abord une situation 
comme vendeuse dans un grand ma­
gasin à rayons newyorkais; puis elle 
fit tous les déparlements pour ac­
quérir un actif enviable en expérien­
ce.

Soulier de satin
, Qu'il serait joli mon destin 
i lit malicieuse mon àmr 
i Si j'étais soulier de salin . . .

< D'être un frêle et soyeux lutin 
5 l iport en fal&nt petit drame 
. Qu il serait Joli mon destin . . .

’ Je me ferais naïf, hautain,
( Chaste, troublant, Je serais femme 

Si j'étais soulier de satin . . .

Après chaque jpeste mutin 
t'hoial dans une habile gamme 
Qu'il serait joli mon destin . . .

.l'aurais comme amusant butin 
l.e-s regards que la grâce affame 
Si J'étais soulier de satin ...

£ Sous la table, un flirt rlandestin 
> Viendrait peut-être ourdir sa trame . 
' Qu'il serait Joli mon dretin ;• . .

£ D'être alors un peu libertin 
Ko frôlant ee qui vous rês'lams 

' Quand on est soulier de satin . . .

' Ft iorsqu’enfin J’aurais atteint 
L'aveu que convoitait ma Dams 

? Qu'il serait joli mon destin
Si J'étais soulier de satin . . .

R. DlQtFSN*

Durant la guerre, cependant, ejle 
quitta son métier de vendeuse pour 
offrir ses services à la Croix-Rouge 
et après l'armistice, le "Women's 
Wear Daily" demandait un reporta­
ge sur les styles . . . individualistes 
des élégantes sur le théâtre de la 
guerre. Son premier pas de chroni­
queuse était fait.

Pendant des années, la remarqua­
ble journaliste a développé un strié-• 
me sens: celui de l'appréciation des 
couvre-chefs; aussi, devant une col­
lection, elle se concentre, observe 
religieusement, puis, au bout de 
quelques minutes, elle jette son dé­
volu sur un ravissant bibi qui lui va 
à merveille.

Dans son article quotidien, pré­
conise-t-elle un genre particulier de 
cloche, de canotier ou de bonnet: 

l que la semaine suivante, les bouti­
ques les étalent à leurs montres tan­
dis que ces dames, reconnaissant 
dans ces modèles les tendances an­
noncées par leur chroniqueuse, se 

, précipitent pour . les acheter. Un 
: nouveau succès est né.

"Il n'y a pas de raison précise qui 
! explique la faveur accordée à un 
; style, en un certain temps, déciarc- 
I t-eüe, tout cela dépend d'un con­
cours d’impondérables qui ne se dé- 

1 finissent pas; un créateur a l'idée.
une commentatrice en souligne là- 

; propos, les marchands l'acceptent et 
! les femmes aussi."

! “La plupart des Américaines dit 
j enfin, madame Moody, ne pensent 
\ qu à une chose lorsqu’elle vont choi- 
I sir un chapeau ou une robe, clics dé- 
i sirent adopter la même silhouette 
i que lu voisine, porter la toilette aus­
si "dernier cri" que celle arborée par 

i madame d'en face et c'est cela qui 
[s'appelle la Mode.”
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NOUVEAUX FILMS AMÉRICAINS |
YOUNG MAN WI TH A IIOI{N : C<‘t aimable film raconte l'histoire de 
Kick Martin, un jeune homme solitaire pour qui le jazz constitue le plus 
grand plaisir de la vie, et qui devient un trompettiste enragé. Kick 
épouse une jolie fille de la société avec qui l’entente devient impossi­
ble. le fossé entre eux va toujours s'élargissant, et Kick se met à 
boire et perd son talent de trompettiste. La fidélité de deux vieux 
amis le sauvent du désastre. Kirk Douglas est splendide dans le rôle 
du musicien, et il est assisté par Doris Day, Lauren Bacall et Hoagy 
Carmichael. Juano Fernandez sc distingue particulièrement.
MOTHKK DIDN'T TELL ME: Une délicieuse comédie sur le vieux 
sujet de la femme du médecin négligée par son mari. Dorothy McGuire 
est épatante dans le rôle de la jolie fille qui devient amoureuse d'un 
médecin et veut à tout prix l'épouser, puis l’aider dans sa carrière. 
Elle commet plusieurs gaffes, mais rien de sérieux, jusqu'à ce que 
survienne une ancienne flamme de son mari. Les ennuis avec la belle- : 
mèrè, les heures irrégulières de travail du docteur l’exaspèrent, et elle 
est sur le point de quitter la maison, lorsque la maladie de ses jumeaux 
sauve la situation. William Lundigan est le mari, et June Havoc, 1 an­
cienne flamme.
WOMAN IN HIDING: Mélodrame excitant, qui se passe en Caroline 
du nord où Ida Lupino est une jeune héritière qui épouse un homme 
résolu à s’emparer de sa fortune. Sa fuite désespérée pour échapper à 
ses plans mèutriers constitue le theme du film. Stephen McNally est 
le vilain, Howard Duff, le sauveteur, Pegg> Pow, l’intrigante.
KEY TO THE CITY: l ors d'une convention de maires à San-Francisco, 
Clark Gable, le politicien roué qui a nettoyé sa ville, rencontre la re­
présentante d’une petite localité du Maine (lavretta \oung). Leurs 
doux personnalités s’affrontent et lancent des étincelles, mais tout fi­
nira pour le mieux, comme on peut s’y attendre. Marilyn Maxwell fait 
aussi partie de la distribution.

VALERIE HOBSON FAIT DU CINÉMA DEPUIS 16 ANS
Au cours <ie ses seize ans à l'é- 

oiwi, Valerie Hobson a fan plus 
d'une douzaine de films à Hollywood 
et un bien plus grand nombre en 
AjvuiI©terre. L’an dernier, elle a été 
Dune des vedettes anglaises le plus 
occupées, jouant cinq grands rôdes 
en 12 mois. Très intelligente, Vale- 
ot« sintéresoe un peu à tout. Son 
goût parfait, joint à sa taille mince

et élancée, en a fait “l’étoile la 
mieux vêtue de Grande-Bretagne 
Elle estime qu’elle a eu plus de 
chance que la plupart des gens. Bile 
se souvient ©n particulier de l'ou­
verture des studios Pinewood. Elle 
venait de rentrer des Etats-Unis oü 
eide avait travaillé sous contrat. Bile 
avait été invitée & un. déjeuner à 
l'occasion de l’ouverture des nou-

BOYD BETOURNE À LA PARAMOUNT
Hollywood, (PA) Bob Thomas — Bill Boyd (alias Hopaiong Cas­

sidy I revient triomphalement au même studio qui l'engagea, il y a une 
trentaine d'années, au salaire modeste de trente dollars par semaine.

On se souvient sans doute du succès'de Facteur dans une produc­
tion de Cecil B De.Mille, “The Volga Boatman.” Boyd s'est rendu célè­
bre quelques années plus tard dans la série Hopalong Cassidy qu'il 
tourna avec la compagnie Paramount, mais il dut abandonner ce stu­
dio eu 1317 à cause de la modicité de son salaire. L’acteur ne perdit 
pas son temps ni son talent. Il s'occupa activement de télévision, et son 
personnage de Hopalong Cassidy est devenu quasi légendaire. Petit à 
petit, les studios réalisèrent l'importance, du comédien et ils firent mi­
roiter a ses yeux l’attrait de cachets fabuleux. C’est la Paramount qui 
a remporté la palme (et Facteur !) avec la plus forte mise.

s
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LOI IS CALHEKN est un homme heureux, même s'il a quitte motnentiinêtnent ha 
Hrondwny pour Hollywood, puisqu'il a à la tlruite JANK POWELL, qui préparw 
“NANCY tiOES TO RIO’'’, et À *a gauche ELEANOR POWELL, qui revient à l'cerwia 
après jvlusiears année* d'absence, dans “IM'dlESS OF 11>A0O".

Aa«UVrat
H T 1*1 VKNS est l'un 

SK RELIEVE ME", 
sont ROBERT W1

ouplranls de 
rue aOtuelleni pi:n£R law

DEBORAH K Fl 
put a ut stud it 
I OKI)

d.vn* la curuetli 
MAîîWL l*e* tleu

veeux stutlioe. Par hasard, elle eut 
comme voisin Anthony Havelock- 
Allan.

Ils ne se connaissaient à peu près 
pas à ce moment-là, mais il lui de­
manda si aile pouvait jouer des rô- 

| les comiques et c’est ainsi qu'elle eut 
un rôle dans le premier de ses films 
à succès, “This Man is News”. H 
n’arrive pas souvent qu’une fille ren- 

: contre son futur mari et reçoive et 
apprenne en même temps la. pre- 

j mière bonne nouvelle de sa oarrière. 
mais ce fut pourtant ce qui arriva à 
Valerie.

Elle obtint un rôle d’ingénue au 
théâtre Shaftesbury alors qu’elle 
n’avait que 14 ans, mais quand on 

| découvrit son âge, on lui dit qu’elle 
: n’agirait que comme remplaçante.

Depuis la naissance de son fils 
| en 1944, Mlle Hobson n’a pas cessé 
de jouer dans des films. En 1945, elle 
fut la partenaire de Michael Hed- 

! grave dans “The Years Between". 
Haie partagea la vedette avec John 
Mills dans “Great Expectations” et 
avec Stewart Granger dans "Blan­
che Fury”. L’an dernier, elle accrut: 
encore sa popularité avec les cinq 
films suivants: “The Small Voice", 
“Train of Events”, “Interrupted 
Journey”, “Kind Hearts and Coro- : 
nets" et "The Rocking Horse Win­
ner”. Ces cinq films lui ont pea-mis 
de manifester toute la gamme de ses, 
talents.

Valerie est devenue l’une des prin­
cipales actrices d Angleterre tout en 
conservant une cbannante modestie.; 
Elle est directrice de Constellation 
Films, une compagnie indépendante: 
fondée par son mari; elle s’intéresse 
à l'aviation, à la haute couture et à 
la décoration intérieure.

Valerie Hobson naquit à Larne, 
Irlande, le 14 avril 1918. Elle est la 
fille du commander R. G. Hobson, 
retraité de la Marine royale. Elle a 
5 pieds 6 pouces, les cheveux bruns 
et les yeux gris.

MODE ET CINÉMA
Le rôle de Kathleen Byron dans 

le film de J. Arthur Rank, "Prelude, 
to Fame", est celui d’une femme 
égoïste, autoritaire, qui exploite un
garçon de génie pour ses propres 
fins. Ce rôle exige une nombreuse 
et riche garde-robe dessinée par le 

; capitaine Molyneux, le célébré oou- 
1 tuner londonien

vÿcut.msas

ri:V'

ri:

MARIO LANZA, chanteur très» populaire à la MGM, qui & commencé son iravaO 
darut le film en Technicolor “TOAST OF NEW-ORLEANS'*, montre à KINUYO 
TANAKA, une aetrlco favorite de* JapouaU, un album de disque* qu'il vient dM 
completer.
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LE SUCCÈS A TOUJOURS FAVORISÉ ALEXIS SMITH

. mmm
ANN BI.V 111 a rt« choisie conimi U \e- 
cette préférée des Irlandais, pour On
lui a prénenté une statuette de saint Pa- 
tnrk, a I.-os Angeles, le 1“ marM, lors du 
bal traditionnel. Miss BI/YTH vit avec sa 
mere et sa tante qui sont nées toutes oeu» 
en Irlande. (Int. New»)

Alexis Smith, l’actrice canadien-! 
ne au service de la Warner, a faifii 
jadis devenir une enfant prodige, 
faveur du sort qui lui aurait grande­
ment déplu. A dix ans, la fillette 
aux yeux bleus était oonskJérèe 
comme une pianiste exceptionnelle; 
à onze ans, elle ajouta la danse et 
le chant à son répertoire et durant 
sa treizième année, nous la retrou­
vons interprétant, des numéros de 
danse au fameux Hollywood Bowi. 
Mais ià ne s'arrêtent pas ses succès 
comme U arrive si souvent aux pro - : 
edges. Elle remporte, à .seize ans, la 
victoire dans un concours de décla­
mation de l’état californien et en 
moins de quatre ans, affie est consa­
crée vedette.

Alexis est née le 8 juin 1921, à 
Penticton, Colombie - Britannique. 
Bille est la fille d'Alexander Smith, 
membre d'une compagnie de pro­
duits alimentaires et de Gladys 
FHz-Simmons Smith, qui possédait

"CINDERELLA", FILM DE WALT DISNEY
Choisi comme ie film le plus intéressant du mois par les magazines 

américains, “Cinderella” est du Walt Disney à son meilleur et contient 
le charme magique de “Kno» White". II s'agit, évidemment, du conte 
de fée devenu célèbre, et les vedettes, à part les principaux personna­
ges, sont une troupe de souris, dont la plus amusante est Gus. Ces 
souris veulent rendre la vie plus gaie pour la pauvre Cendrillon, bafouée 
par sa belle-mère et ses demi-soeurs, et rien ne pourra les arrêter, 
lorsqu il s'agira de contribuer à son bonheur avec le prince. La bonne 
fée est également amusante, avec ses distractions continuelles dans le 
genre de Hillie Burke. Tous les caractères humains de l'histoire sont 
réussis, et ce sont peut-être Cendrillon et le prince qui ont l'air le 
plus artificiel. Tout de même, l'esprit inventif et l'humour de Disney 
font de "Cinderella” un divertissement qui plaira non seulement aux 
jeunes mais à tous les cinéphiles.
imcir-fce-it-qr-.

une maison à Los-Angéles. Son 
grand -père maternel faisoit le mê­
me métier, en Alaska.

C'est au cours de son séjour au 
collège de Los Angeles qu elle eut le 
■prémier rôde dane le spectacle sco­
laire “The Night of January 12'’ et 
qu'elie fut remarquée par un cher­
cheur de talents. Un essai cinéma­
tographique à la Warner lui valut 
un contrat, mais elle insista pour fi­
nir ses deux mois d'études avant de 
signer quoi que ce soit.

Rendue au studio, elle fut choi­
sie pour jouer aux cêtés de Prix»! 
Flynn dans "Dive Bomber". B est 
plutôt rare qu'un premier rôle ciné­
matographique favorise une debu­
tante. A la suite de ses deux films 
"The Smiling Ghost" et "Steel 
Against the Sky”, on lui donna l'in­
terprétation du personnage-clet 
dans la pellicule désormais célèbre 
"The Constant Nymph" qui mettait 
en vedette Charles Boyer et Joan 
Fontaine.

Alexis, qui a vécu à Los Angeles 
depuis l’âge de cinq ans, mesure 

i maintenant cinq pieds et cinq pou- 
! ces et pèse 126 livras. Ses cheveux 
! sont blonds et ses yeux bleus sont 
légèrement teintée de gris. î ,e ne 
suit aucun régime et le steak oc- 

! cupe une place d’honneur parmi ses 
mets favoris. Le tir à l'are, le patin 
sur glace, le badminton et les quilles 
sont les sports qu'elle pratique avec 
le plus de plaisir. Elle ne dédaigne- 

’ ra pas d’assister â une partie de 
football. En plus de son métier d'ac- 

j trice, la musique et la danse ont sa 
faveur. Elle suit encore des cours de 
danse et elle est une adepte de la 
danse à Plaquettes aussi bien que du 
ballet, ne négligeant aucun des mo­

tifs d’expression de cet ait vivant. 
Elle est économe et eMe obéit sage­
ment au programme financier qu'ci­
te se trace. Elle n’est, nufflement su­
perstitieuse mais elle croit au destin 
dans scs formes primitives: chance 
et malchance.

Elle a épousé Craig Stevens en 
1944. Peu de temps avant leur ma­
riage ils interprétèrent ensemble 
des. rôles d’amoureux dans "The 
Doughgirüs”. Ses autres films à la 
Warner sont. "Hollywood Canteen", 
“San Antonio”, “Gentleman Jim 
"The Adventures of Mark Twain". 
“One More Tomorrow", "Thank 
your Lucky Stars ", "Conflict,", “The ; 
Horn Blows at Midnight ”, "Rhap-, 
sody In Blue ", "Of Human Bonda­
ge", "The Two Mrs. Carrolls", "Niglv 
and Day". "Stallion Road”, "The 
Woman in White”, “Wi.pla.rii". "The 
Decision of Christopher Blake", 
“One Last Filing", "South of St- 
Louis” et ••Montana".

IS un dit* (.lus rf'centu ttim* d'AIJiXlS 
SMITH, nctriir canadienne, *»l MON- 
TA\A* . Mi-1 SMITH est à remploi Aej, 
Hudios Warner depuis plusieurs année*».

üa'-: mm

DANS LES STUDIOS R K O
Hollywood — Jacques, un caniche français était suppose marquer 

de l'antipathie pour Fred MacMurray dans une scène du film de b» 
R.K.O. "Come my Share Ixive". D'un bon naturel, Jacques refusa de 
marcher. Aussi dut-on user de supercherie. On lui fixa une bande 
élastique qui, en lui relevant la lèvre supérieure, le forçait à montrer 
ses crocs et lui donnait un air faussement féroce, ( es Américains tout 
de même!

Hollywood — Même s’il doit en grande partie sa venue au cinema 
à un barbier, Bobby Driscoll a du fuir le ligaro et garder ses cheveux 
longs jusqu’aux épaules pour son rôle de Jim Hawkins dans le film de 
Disney “Treasure Island". Maintenant age de douze ans et ayant seize 
pellicules à son crédits. Bobby fui remarqué, à cinq ans, par un bar­
bier dont le fils travaillait dans les studios. H insista pour que le bam­
bin fut présenté à des directeurs et son intuition ne l'avait pas trompé, 
puisque Driscoll fil preuve de grand talent dès le début.

La gentille 
DOROTHY 

McGl litÈ est 
réponse de 
WILLIAM 

Ll'NDlGAN, qui 
joue le rôle d'un 

médecin dans 
“MOTHER 

DIDN'T TELL 
MK”, une comédie 

de la Fox.

w CORINNE 
CALVF.T et 

DAN DAILEY
apparaissent ici 
dans une scène 

de la comédie de la 
Fox intitulé 

"WHEN WILLIE 
COM KH 

MARCHING 
HOME". X
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Deux superbes films de guerre viennent 
d'être complétés par la Fox : "THREE 
CAME HOME” et "TWELVE O’CLOCK 
HIGH". A gauche, FLORENCE DESMOND 
et CI.AL DETTE COLBERT sont prisonniè­
res des Japonais, dans “THREE CAME 
HOME". Ies principaux acteurs masculins 
de ce grand film sont l’ATRIC KNOW!.ES 
et SES,SCF! HAYAKAWA. Ce film est tiré 
d'un livre à succès américain qui avait paru 
d'abord dans le "Reader’s Digest", sous la 
signature d'Agnes Newton Keith. — A droi­
te, GREGORY l’ECK, dans le rôle du gé­
néral FRANK SAVAGE, reçoit des nouvel­
les importantes que lui communique son ad­
judant, DEAN J AGGER, dans le film de la 
Fox 'TWELVE O’CLOCK HIGH". Ce film 
raconte les efforts d’un homme pour re­
monter le moral d'un groupe de bombar­
diers, ee qu'il fera, au péril de sa santé et 
de se propre vie.

"1
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une
lot.uc

PKKVKNTION 01! CR1MU

I)«i gouttes d'iiuilç sur la chaussée indiquent 
( la direction d'une auto. Les bouts effilés 

(►ointenl vers l'avant.

Grâce au Ciel, vous el Tracy avez pu vous 
sauver! Et quant à Julot, je . . . je ne puis 
croire . . .

Dick, il faut que 
tu reprennes ton 
calme.

Ee «Imteur est Ici 
Tracy.

*' *■
* 4' *

.M 4

Oui HeiireusemmU quo ('harabia était chez 
le vétérinaire quand i’ineendie a eu lieu.
Il est encore là.

J.VU

Je me suis rendu pres­
que jusqu'à sa cham­
bre, par deux lois. Ce 
n'était qu'une masse 
de flammes.

Il a dû être complètement surpris par les 
flammes qui faisaient rage. Je n'ai perçu 
aucune plainte . . . pas de bruit du tout.

J'ai appelé Julot, 
mais il n'a pas 

répondu.

■"•r'

C'était là que 
voua aviez le 
levier automa­
tique pour la 
porte de Cha 
rabia, n'«st-ce 
pas ?

Le chef des pompiers a attiré 
mon attention sur le porche 
arrière, où le* flammes ont 
fait le plus rage.

Vos cheveux ont été brûlés. 
Votre cuir chevelu et votre 
figure quelque peu roussis — 
mais par ailleurs . . .

Tracy, 
venez 
par Ici.

æ:-..

Hein? Hé ! 
Laissez-moi 
voir ees fils

Que pensez-vous 
de ce moteur? AILLEURS : —

Juste au moment où nous avions installé le 
feu d'artifice, il a surgi d'un buisson et a 
braque une lumière de poche sur nous.

ICrjTTa-

I*our une fois, tu af agi rn l'emmenant
toi. mais il ne mettra jamais le doigt sur nous.

La ! 11 est parti 
comme une lu­
mière qu'on 
éteint.

Enlève le oouverele 
de ce baril d'huile.

Ia. v s. P*t. off______________
.. hif It, A C S J un —* —

C’est cela. Maintenant ouvre le coffre. 
Nous allons emmener ce petit garçon faire 
une randonnée.
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La correspondance

JULBEfrm LIEGEARD. 5. rue i Ii.aUc 13« 
p tris. France, désire échanger i *s ;lm- 
tirew avec corrcs|K>rulantt^» ju :on>»*pon- 

canadiens.

Izénionnalre C. BRUM. Mie 4*.7fà SP 
i|<).«r3. B P.M. 405. Indochm. l.> tr>» wr- 
i c qiMid-ante c anadienne èerlvan' le fran- 
ciLs on l'fUlenumd. aimant U UtU.*ratur«,

cinéma ot la danse

Lôglonnalrea pierre labbey, vcb* W.413, 
Hpital Fernand Robert. Sidi-B.*l-AJ>t>és. 
Aigrie, HE3NHJ1 BRUNKAU. Ml- U.liOO. 
oiêm» adresse, désirent AimalilAi >jtrreki* 
pto-lintM t'«nadiMine$.

Conducteur 1ère classe ALBERT MATilA 
Brigadier I,OUL5 LAURIN. S P. 50.744. B 
P M. 402. T O E , demandent a corres.j>on- 
dre avec aimables Jeune* Canadienne*.

, Matelot-radio RENE PACUtzL, EM TER 
i UM. Saigon. P N.F i Indochine). Mateilot- 
î radio DAVID PIERRE, même adrev-si'. „‘i 
! ans. désirent corres|K>ndre avec Jeunes 
Canadienne de leux âge.

; GERARD MER A ND, Mie ^T.025, SP 50- 
.510. 3e REI, TOE. Légionnaire MJ- 

C HEL USBTZINE, Mie ♦Î0.701. S P 53, U 
3e REI. X CIE. T.OE Légionnaire 

i Laurent brayepte Mie «6,342. s.p
50.540, 3t» REI, TOE.. Agés rtMpocttve- 

I ment de 25 20 et 19 ans. demandent i 
i oomvjiMiKlre avo- J un^.s Cauadlenn v* ai­
mant U lecture H le viuéma

L/nponnaire ROC*ER CAllPENTTER, Ml 
06.086, S.P. 53.34.1, OCB1. TOE. désire 
c.rre»spondre avoc une gentlUe Jeune Ca­
ll ad letine.

RENE MARTIN 8 P 73.925 B P M 400. 
j’t. r o F lemande i oorréapondta »vec 
une gentille Jeune fille canadienne. U es'. 

( ’.réâ sportif.
! Tirailleur CLAUDE LAURENT, «e Cle S.

P 52,:;i>2. BP.M 4.02. TOE. 20 a lus. de- 
, -sire correspondre avo: une gontUie Jeune 
j Canadienne.

ï^* RiOLuVND WONLANTHtN. \th 26 724. 
(9e Cle. 3e B . S P 82.388. T A E.. demande 

t orreaju nuire avoc une gentille Cani- 
iieniu» la peu pré* 3 a 35

' aru vit Suwiie.

e Légionnaire MICHEL SERRE. M3e 62 449. 
ISP 70,786. T.B.-Sud. Extréme-On-mt. de- 
! mande a correspondre avoc une aimable 
i jeune Canadienne.

Brigadier GABRIEL GOUGEON. SP 52.- 
009. BP.M. 402. TOE. 31 ans. cUssire 
corre«;>ondre amicalement avec Jeune Ca­
nadienne de ld à 21 an.N.

Aviateur MARCEL COUPAT OTA 1-41, 
Béarn", SP. 99,174, BP.M 403. TOE. 

désire correspondre avec une Jeune Cana­
dienne de 17 à 20 ans.

Légionnaire* MARCEL DHLEUZE 54 *
*51, 12e CIC. 3-3 RBL S P. 53,343, T F B O., 

j JEAN CKIENNARÜ. même adresse, de* 
! mandent é corre-qwndre avoc 
‘ jeunes Oanadidnnoa.

I>g LUCIEN OEOME. Mie 63 4^8. O Bt 
SP. 53.341. TOE. désire correspondra 

, avec une gentille Jeune'' Canadlenns.

Xfaréchal d-î* Ix>gLs PIERRE HUOT, S P. 
56.681, TOE . par F M., désire correspoor- 
dre ave: une gentille Jeune Canadn nn«*

Confidentiellement
CERCLE DE CORRESPONDANCE 
f'anado-Amrrlcan. Pour vous fair-* 
des nouvraux amis, trouver votre 
idéal, votre compagnon de voyage 
toutes fiasses, toutes situations, 
tous àçes. Renseignements écrire 
incluant timbre, 50 COUILLARO. 
Quebec, Appt-2.
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hockey

BRAVO LES JEUNES!
Trois titres mineurs provinciaux à Québec — Triomphes sans 

précédent dans les annales du hockey — Brillantes 
performances des finalistes — Nos 

espoirs pour l'avenir.
Trois championnats mineurs provinciaux à Québec ! Ces* formida­

ble ! Tour à tour, les amateurs, la presse et la radio mit applaudi aux 
triomphes de nos midgets, de nos juvéniles et de nos juniors — catégo­
rie lt—, et les ont félicités de leur succès. Mais cet événement de rempor­
ter trois titres mineurs provinciaux dans une même région, en une même 
Kiisoii. fait probablement unique dans les annales de notiX Province, 
mérite qu'on souligne de nouveau les prouesses de nos jeunes et qu'on 
applaudisse encore leurs nombreux succès.

fax défaite des Citadelles de Frank Bvrne, en finale de la Junior A, 
puis le revers subi par les As, égaJemrnl en finale du groupe Senior, 
avaient plu à ceux qui, encore tout dernièrement, tentaient de aalir la 
réputation de nus sportifs. Mais voilà que, piqués au vif et pleins d'ar­
deur. midgets, juvéniles cj juniors ont redoré le blason de notre ville 
et lui ont donné un brillant qui a semé la joie cher notre gent sportive. 
Bravo les jeunes :

Ces succès de nos 
hors de tout doute 
dons dans notre •ville et la région

jeunes prouvent m:ejRS; pIaca6 du classement pour 
que nous passé- U s?!son ^uliere. Puis, pour

__ _ ............ ille et la région combler le plat , les jeunes cerbères
tous les éléments voulus pour lutter P,ejre p°itras avec 1.6 points de 
avantageusement contre les joueurs ™yenne et André Lacrotx (2.0) 
des autres régions, même s'ils sont 101)3 deux du Sts-Martyr;

Lapointe. Toutefois, malgré une 
saison assez mouvementée, les gars 
de la Côte de Beaupré ont été con­
duits au championnat de la Provin­
ce par nul autre que linstructeur 
Conrad Parent, athlète bien connu 
de notre ville, qui a brillé autrefois 
comme joueur de hockey et de 
baseball.

Dans un programme de joutes que 
les conditions atmosphériques for­
cèrent d'écourter, le B eau port ter­
mina en tête du circuit, avec 5 vic­
toires et quatre défaites. Ber­
nard Guay, Gérard Lachance 
et Roger Côté, tous du Beau- 
port, prirent les premières pla­
ces dans l'ordre, chez les compteurs. 
En finale, dans une série mouve­
mentée que l'on dut terminer dans 
les enceintes de Shawinigan Palis 
et du Colisée de Québec. Beanpor. 
niérita- quatre triomphes—5-1, 5-4. 
12-3 et 4-2 —, tandis que Neuville 
obtenait deux succès — 4-3, 4-3, et 
qu'une joute nulle de 3 à 3 complé­
tait la série. Ces dures luttes 
aguerrirent les joueurs locaux et ils 
firent preuve d une grande fougue 
dans les séries provinciales. Dans 
une première série au total des 
points. Beauport triompha des As 
de Jonquières par 4-3 et 8-2 à Jon- 
qutères; puis contre Cap-de-la- 
Madeieine, série de deux de trois, 
les Joueurs de Conrad Parent vain­
quirent de nouveau par 9-5 et 4-3. 
Ce dernier succès fut obtenu a 
Trois-Rivières. Enfin, dans la fi­
nale, également de deux de trots, 
Beauport méritait le championnat 
provincial de leur catégorie par deux 
victoires contre les Papetiers de 
Windsor Mills, au Colisée, 4-1 et 4-2.

EXCELLENTS PILOTESTROIS

Il nous fait plaisir rie reproduire ici les photos des instructeurs qui 
ont conduit nos jeunes liockeyistes nu championnat provincial de leur 
catégorie respective. Ce sont, de gauche à droite : CONRAD PARENT, 
Citadelles de Beauport ; .lEAN-PAt’L 1*0Cf.IN. Citadelles OTJ : et 
LUCIEN "Minou ' GAUTHIER, Sts-Martyrs. A noter que les instruc­
teur» Parent et Poulin sont beaux-frères.

- ---------- ...............—; ——i-.-rrr:  ,_u_. :u'T; . ""7r. * -..-rr:-r.-L.-—- r~~:: -me

LES RECORDS DE NOS CHAMPIONS
Nous donnons ici. sommairement, les détails en ihifffres du travail de 

chacune de no* équipés de ehampions/'au cours de la dernière saison.
P J. 

8 
8 
8

PG PP
3
4 
4

P N 
0 
I 
I

l’P
41
33
36

PC
35
33
42

dirigés par des instructeurs â 
"grands noms”. Ces triomphes dé­
montrent également que nous pou­
vons aligner de fortes équipes, pour­
vu que le choix des joueurs soit fait Paul Poulin a raison d'être fier des 
judicieusement, sans favoritisme. ; succès remportés par les jeunes 
qu'on instruise logiquement ces dont il avait la direction. Les Cita- 
Jcueurs de différentes catégories ; déliés de l'O.T.J. ont joué brillam- 
qu'on leur fasse poursuivre un en- niant durant la saison régulière
traînement convenable ; qu’on tien­
ne bien compte du programme 
d'études et qu'on évite le surentraî­
nement, vu la période de croissan­
ce des jeunes joueurs, et enfin qu'on

pour se placer en tête de leur cir­
cuit, remportant 11 victoires, sans 
subir de défaite. Et le solide Clau­
de Sénéchal n’a été déjoué que 21 
fois, alors que ses co-équipiers lo-

ont mon­
tré les talons aux autres gardiens 
de filets.

Le* champions Juvéniles
L'excellent instrticteur Jean-

Et le district de Québec gagnait un 
troisième titre provincial en moins 
de deux semaines.

Conclusion
Les succès des Jeunes au cours de 

la dernière saison ont été nom­
breux. De brillantes étoiles ont sur­
gi et nous pouvons espérer les voir 
apparaître bientôt dans les ligues 
de calibre supérieur. Mats ... et 

les dirige habilement au cours des geaient la rondelle 91 fols dans les il y a un gros MAIS. Pour que les
Jeunes qui ont tant brillé au cours 
de la dernière saison se développent 
normalement et améliorent leur jeu. 
et pour que d'autres aspirent à les 
imiter, il faut, en plus de rensei­
gnement et de l'entrainement, évi­
ter certaines choses qui ont déjà 
retardé l'avancement de Jeunes 
athlètes prometteurs et même gâché 
entièrement l'avenir de certains.

H faut éviter, par exemple, de 
iouanger trop les jeunes, au point 
de leur "gonfler la tête", comme on 

la saison régulière en enregistrant Guay 38 (.18-201, Gaétan Thivierge dit communément. Il faut aussi 
10 victoires, sans défaite. Us ont 25 (6-19), et Michel Labadie 24 (11- éviter de les “gâter", en leur don- 
compté 62 pointe tandis que leur» 13). nant des récompenses hors de pro-
adversaires n’en marquaient que 18. J Dans les séries pour le titre pro- portion. Il faut aussi leur Incul- 
Us ont ensuite continué leur série vincial, les Citadelles affichèrent la qUer la gentilhommerie, en leur con- 
de triomphes par quatre succès dans même belle tenue, pour ne subir seillant fortement de ne jamais em-

Junior B 
BEAUPORT 
QUEBEC 
NEUVILLE
Détail (le ligne : Beauport — 4 victoires. 2 défaites, l nulle. 
Détail provincial : Bat As do Jonquicres, total des point» : 

Bat Cap-de-la-Madelvine, deux victoires; 9-3 et 4 3. 
Bat Windsor Mills, deux victoires : 4-1 et 4-2.

Pis
10

12-5

Par ce triomphe, le Beauport ra­ Juvéniles PJ PG PP P N pp PC PIS
menait à Québec le championnat CITADELLES O. T. J. 11 11 V U 91 21 Tl
provincial gagné en 1945-46 par les ST-JEAN-BAPTISTE 11 8 3 « 44 24 Iti
Generals de Jacques Parent, que di­ QUEBEC-OUEST 12 2 1U 0 34 88 4
rigeait l'instructeur Léo Bourgault. STS-MARTYRS 12 2 1U U 32 (18 4

Détail de ligue ; Citadelles Ol J victoires, aucune défaite, 
20 points contre huit

Détail provincial : Bat Lions de Bienville, total des points ; 21 
Bat Voltigeurs de Chicoutimi, une joute : 

Bal St-Hyacintlie, une seule joute ; 1-t).

•3.
1*0

Midgets PJ PC. PP PfJ PP PC PU
STS-MARTYRS 10 10 « « 62 18

"FAUBOURG il ti 5 0 .'il 22 VI
BEAUPORT 10 3 7 0 21 43 h
ACADEMIE 10 0 10 0 28 50 9

Joutes. Ces brillantes victoires prou- filets des adversaires. Puis, contl- 
vent encore que nous avons aussi ! nuant leur marche victorieuse vers 
des Instructeurs qualifiés, qui ai- le championnat'provincial, les Cita- 
ment leur travail et qui ne négli- déliés triomphaient d'abord du St- 
gent rien pour mener au succès les ; Jean-Baptiste, en finale de leur cir- 
groupements qu'ils dirigent 
tant de désinÆtressement.

('hex le* midgets

Les plus jeunes, sous 
direction de Lucien "Minou" Gau 
thier, nos midgete ont fait excellen 
te figure. Us ont d'abord "traversé

cuit, avec 20 buts à leur actif.
Mais ces nombreux triomphes en 

! saison rguiière devaient faire Jail- 
i lir de jeunes étoiles et nous voyons 

!'habile que quatre porte-couleurs des Cita­
delles mènent chez les compteurs de 
la ligue, en fin de saison; ce sont : 
Camille Henry 41 (22-19), Roger

Détail de ligue : Aucun
Détail provincial ; Bat Citadelles, («rtal de* point*; 10-4.

Bat Chicoutimi, une seule joute : 16-0 
Bat Loisirs de Verdun, une seule Joute; 6-4 

Nous avons raison d'être fiers de nos jeunes et nous leur souhaitons d* 
continuer encore longtemps dans une aussi bonne voie, sous la direelion 
de précieux roila bora leurs aux loisirs de notre Jeunesse sportive.

LES VICTORIEUX MIDGETS

les éliminatoires provinciales, bat- aucune défaite en quatre parties, 
tant tour à tour les CitadeUes OTJ. ills vainquirent d'abord les Lions de 
par 5-3 et 5-1, puis le Chicoutimi Bienville, 9-2 et 15-1, puis les Vol- 
par 16 à 0 et enfin Lee Loisirs de | tigeurs de Chicoutimi par 12-0, pour 
Verdun par 6 à 4. A noter que, enfin blanchir le St-Hyacinthe par 
dans les quatre parties d’élimina- 4 à 0. Au cours de» quatre joutes 
tion, le Ste-Martyrs a enregistré 32 éliminatoires, les Citadelles ont 
points, pour une moyenne de 8 par compté 40 fois, et seuls les Lions de 
Joute, pendant que leurs adversai- Bienville ont pu marquer trois bute
ves n'en comptaient que huit. seulement en deux joutes. Voilà

Invaincus en 14 joutes régulières certes un record brillant !
«e sont trois équipiers du Ste-Mar- 
tyrs qui ont enlevé les honneurs chez 
les pointeurs. De fait, Lucien Fau­
cher 22 (13-9), Paul-Y. Pichette 21, 
(9-12) et Pierre Desroches 20 (10-

Lee junior» de Beauport
Si no* midgete et nos juvéniles 

ont tout balayé sur leur passage, on 
a fait la vie plus dure aux Cita­
delles de Beauport, dan* le circuit

10) *e sont emparés de* trois pre- junior B que dirige M. Paul-Em;le

ployer la rudesse. Car. il ne faut 
pas oublier qu'on peut etre excellent 
Joueur sans être rude — et nous
citons Frank Boucher, des Rangers, 
comme un exemple frappant de no­
tre affirmation.

Nous terminerons la présente 
chronique en félicitant de nou­
veau - organisateur, instructeurs et 
joueurs pour leurs magnifiques suc­
cès, sans oublier las officiers des li­
gues mineures à Québec, dont le zè­
le a largement contribué aux résul­
tats obtenus : le président Gérard 
Boèduc, les vice-présidents Paul Du­
mont et J.-P. Timmons, et le dévoué 
secrétaire, Arthur Faucher.

La vaillante équipe de STS-M.1 ItTYRS nous fait honneur. Nous voyou» 
Ici les champions provinciaux de celte catégorie qui célèbrent Joyeuse 
ment la dernière de leur longue série de victoire*. On sait que le Sia- 
Martyr* n'a pas connu la défaite au cours de la saison.

INVINCIBLES CHAMPIONS JUVENILES

..itj—>* v.-

■ rf—'ta

Notre photo montre les champions juvénile* provinciaux. De gauche à droite : 
Première rangée : Claude Sénéchal, Sarto Barsetti, Roland Mercier, gérant d'affaires, 
Jacques EU ion capitaine, Jean-Paul Poulin, instructeur. Gaétan Thivierge, Rodrigue 
Dawson ; Deuxième rangée : Jean Poirier, entraîneur, Roger Guay, Jacques Pichette, 
Jean Turcotte, Florido Bernier, Michel Labadie, Jean-Marie Feriand, André Gravel, 
Camille Henry, Paul Barctte, entraîneur. Peter McKniry et Gilles Cardinal, deux 
joueurs midgete, «nt terminé la saison avec le» Juvéniles et n apparaissent pas ici.

ILS RAMENENT LE CHAMPIONNAT

* "%
-

I.es champions juniors B sont Ici photographiés. Ce sont, de gauche à droite : 
Première rangée : A. Hay field, B. Guay, M. Côté, gérant d'affaire*, C. Parent, Instrue- 
teur. A. Ste-Marie, président; E. Dettehèn e, R. Côté, R. Savard, R Morin, G. Kte- 
Marie, vice-président; G. Bergeron. M. Fer land Deuxième rangée : C. Tremblay. G. 
Lachance G. Emond, P. Laliberté, A. Gagn on, H. Labadie. C. Paré, M. Lepage, J. Robi- 
laille, N. bte-Marie, J. Morin.
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Capitaine
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T >£ «foïl» cherche* ui» emploi, puur- 
quoî ne pal tous rendre ■n prrand 

et venir me voir demain mai lu ?

Je » aime p* 
l'Idée du 
apüaiue 

i(onteinp> d
travailler sut

C-âiltère* x»e voulait ï>* 
me donner de louvras 

crainte d’éveiller de 
•>up(uns. — mais »t 

^Irooneau m’enfage, tel 
changer' Je pourrai 

?at-etre découvrir -|U» 
l'auteur de 

ab«sta,<e

ie aseliieu/ moyen 
remaècher ie voir Pépita 
et je n insinue rien en le 
ceuant ocouo'*

Le tende
\ main VT
1 matin....... H ‘È set,or 4

f"”. ■■■■“. ■. représente une &ra
/ Me-» pieds endoloris me
l disent tiu'll vienne a

cuper «J»i je 
!,e travail 
roux üiius* le : role ! —ouffran- e d

pied
Ma Is t u

vo* lui faire d<-- excuses pom
aller le
h out er se no i 

It on tempstente de

kits 
daugç 
reus: fe 
val» vol» 

cela 
te-'iarvr-:

Qui a lancé ce crochet 
sur mol el a failli me

I (rapper? Et ne me dite
pas que ce fui
leeldentcl

Manueto, mo 
héros! T» 
ré la vf» .M 
eu or Bon 

(empo: JU 3« 
ralt mo 

l to D'aval

«}*»:, saA.. l-
je a'aarai» pa 
m oeil \r» heur 

aokr ft
pieds endolori* 
ïe ae »«iîs ? héros m&no«Mileoi >t

Knire ici

rtmi douv, rauleUe. 
lu ne devrais pas te 
laisser bouleverser par 
ai a* .-hose pareille :

Vous avons eu une dfecossMm, .Jules 
et moi, et il est allé reconduire 
Berthe eliiy/ elle t S'il up+ietti 
tu téléphone, dis-iut i|ue ie

Mon 4ou 
Paulette Je ne sms 

|*as lH>Ule 
rsée . . .je 

l’ignore tout 
implement

i Md Ait:'suis pas

fl

fl
n t est terrible ! Coin 

ment .Iules peut 
il appeler pour
i'evruser

ite, Armande, sa 
vais-tu que le télé 
phone ne font 
lionne pas

CVuiunent le pourrons-j 
si le téléphona 

SONVi: pa

t:st-ce 
irai Mais, ma ntterii 

m "jeos .tu* auo 
ïîats -’iimoror.VOISD

(0
t_J

LE SOLEIL vous otite fous les jours un journal qui peut 
S se comparer aux meilleurs quotidiens d'Amérique.
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Le
Chevalier 

iuge

Nous «votas rVé «itAqurs. 
sb«rlr. !/<■ bandit *>st 

«•happé, mais J’ai 
retrouvé la botte 

d'or. I

travail, Cbtvaiier. 
-vous rerun no le 

bandit ?

Al
Par

r

•WN

ISwT
i v\'

17

// Vf

! • .
X

A 1

3V'

Je le ceois. shérif, ma»v uis- 
*e-*-moi m*en occuper. Je 

vous le ramènerai, 
soyez-en sûr.

Vous ne mesy 
fûtes pas 

so n nom .. 
C'est un de 
vos amis, j 
je parie ! i

\ V,

Pendant ce 
temps, sans 
avoir enrore 

réalisé qui! a 
pillé la diligence 

mais n'a pu 
s'échapper avec 
!a boîte d’or. Pit 
Canuette est tiré 

du sommeil 
hypnotique 
dans lequel 

l'avait plongé 
□n hypnotiseur 
sans conscience 

déguisé en 
vieille femme.

(.KAN]) ( JPI. ! Il est près 'i

de midi ! Qu’est-il arrivé?
A

Vous êtes venu
nous voir mais 
vous vous êtes 

endormi

\\ "

La peste emporte 
cet idiot de cowboy 
. . . Mais je n'ai 
pas encore dit mon 
dernier mot !

i*
«V

V

■**<**>
* Copr. IWO McNaiiifhl S> utitratf. Inr.

V

Je me sens vraiment 
ho.nteux, madame ! 
Ciel! . . . mon che­
val est parti!
II a dû se dé­
tacher et 
se. sauvei 
i la /

\ Z' 11 vous fau-
I f dra mar-
f | cher main-
\ tenant 

cowboy ! J,
maison!

r

Avant de s'éveil­
ler, U a dit que 
Chevalier Kouge 
avait la boîte 
d’or !

Y

-o

\

Alors c’est le shé­
rif qui doit l’avoir 
maintenant !

Ouais...

N.

I
Y.

Chevalier sera 
tainement 
ccmlre moi! J'avais 
promis de l'aider 
aujourd'hui !

Je com­
mence 
a me 
fâcher! J

(Y" Je ne comprends pis en­
core pourquoi je me suis 
endormi! La peste emporte 
les femmes!

■//r
- à-Y Y » A4- 

i/Nw» 7 v'-;

r ». C r

^ Pit Caouette 
revient . . . 

a pied !
( Et maintenant je 

dois arrêter mon 
meilleur ami pour 
vol à main armée! 
Je ne comprends 
pas pourquoi Pit 
a fait cela !

JY

7
; f*\

Pendant ce temps, 
l’hypnotiseur s’ap­
proche du Rocher 
du Bord.

Si le shérif est seul 
dans son bureau, 
j’aurai bien cet or

v:

l_r

! —

' f

1 :

t

Dis dont!. Torn, pourquoi me 
rrg-urdtA-lu conimr ©Ha T© me tic 

mai>üc. Fi- 
do . . •

n

f- >6

Tu ne me feras Jamai1 croire que tu
FFI.A A rhaque coup

■
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des BOIS

Bien que rarement aperçus les mém 

bres de la famille des félins à patte 

douce habitent l'Amérique du Nord

C'est vraiment tran­
quille dans les para 
ges WOVV 
Voici un couguar, et 
il ne m'a pas vu ’

-vkjLeL

Je me demande ou 

il est allé . . il doit

m'avoir flaire

A

f ' isn.

dateche, je l'ai suiv 
depuis une heure
ou’est-ce '

Je crois 
fixer 
tend qu 
I ^ h"' n'm.:

4U6 va«

f ; ■

' ^ a y

dL^. ïlJ-4V/AU.

; *r.

r.r.sL:

wv' *

il t 1 -C

■nt*' ‘

HV.À .ss'MK'

-*» V\ >Vemores plus tammers C 
a tribu féline sont le lynx, k 
e couguat et le chat sauvage 
lui oar+ois se font reconnaître 
ar des raids contre les anima

bien que leur presence est ouven 
me nuisance, ils ont leur place dans 
équilibre de la nature comme vérif 
ateurs naturels du surplus :


